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RESUME 


Cette  etude  sui*  J&ccjues  Autreau  et  son  theatre  au  dix  huitieme 
siecle  cherche  a  faire  revivre  un  dramaturge  injustement 
meconnu  et  a  ouvrir  la  voie  a  d'autres  etudes  sur  cet  auteur. 

Les  rares  critiques  et  historiens  litteraires,  qui  d  ailleurs 
n’ont  pas  pris  la  peine  d'etudier  ses  pieces  en  detail,  ont  manque 
d’apprecier  1’ oeuvre  de  Jacques  Autreau  a  sa  juste  valeur.  La  spe- 
cificite  de  ce  travail  est  de  mettre  en  valeur  des  talents  deja  con- 
firmes  mais  injustement  meconnus  ou  outlies  et  de  deceler  des  talents 
nouveaux.  Le  theatre  de  Jacques  Autreau  est  une  pierre  de  touche 
dans  l’histoire  du  theatre  en  France.  Ses  pieces  repondaient  a  un 
hesoin  de  captiver  le  putlic  parisien  de  faqon  a  assurer  la  permanence 
de  la  troupe  italienne  en  France.  Ainsi  cet  auteur  donne  a  la  France 
son  second  theatre  regulier  au  dix-huitieme  siecle. 

De  nombreux  elements  dans  les  comedies  d' Autreau  suggerent  une 
influence  directe  sur  Marivaux  et  sur  d'autres  auteurs  de  son  temps 
et  du  dix-neuvieme  siecle.  Nous  constatons  chez  lui  Lien  des  passages 
que  nous  considerons  comme  du  marivaudage  au  premier  stade  de  son 
developpement .  Nous  avons  donne  une  attention  particuliere  a  son 
langage  et  a  la  structure  comique  de  ses  pieces,  ce  qui  nous  presente 
Autreau  comme  un  homme  de  dialogue  dont  l’art  possede  une  capacite 
de  communiquer  avec  un  certain  lyrisme  poetique,  un  dynamisme  moral 

et  Leaucoup  de  clarte. 
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Comme  animateur  social  du  theatre,  Autreau  a  commence  le 
processus  de  la  liberation  de  la  femme  et  il  engage  l'avenir  de  cette 
derniere  par  1’ image  qu’il  lui  donne  dans  ses  pieces.  A  ce  propos, 
nous  considerons  cet  auteur  feministe. 
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ABSTRACT 


This  study  of  Jacques  Autreau  and  his  theatre  in  the  eighteenth 
century  attempts,  among  other  things,  to  revive  interest  in  an  author 
who  has  "been  unjustly  cast  into  oblivion,  and  to  stimulate  future 
studies  of  his  works. 

A  few  critics  and  literary  historians,  who  have  not  taken  the 
pains  to  study  his  works  in  some  detail,  have  failed  to  give  Jacques 
Autreau  the  merits  he  deserves.  The  main  purpose  of  this  thesis  is 
therefore  to  give  the  obvious,  but  still  unrecognized  talents  of  this 
author,  their  true  literary  value.  The  theatre  of  Jacques  Autreau  is 
a  landmark  in  the  history  of  theatre  in  France.  His  plays  responded 
to  a  need  in  the  life  of  Parisian  theatre-goers  and  ensured  the  con¬ 
tinuation  of  the  Italian  troupe  in  France.  Consequently,  this  author 
gave  to  France  her  second  regular  theatre  in  the  eighteenth  century. 

A  number  of  elements  in  the  comedies  of  Autreau  suggest  a 
direct  influence  on  Marivaux  and  other  authors  of  his  time  and  of  the 
nineteenth  century.  We  find  many  passages  in  his  works  which  mani¬ 
fest  marivaudage  in  its  early  development.  We  have  given  particular 
attention  in  this  study  to  Autreau’ s  language  and  to  the  comic 
structure  of  his  plays  which  confirm  that  this  author  is  a  man  of 
dialogue.  His  ability  to  communicate  his  moral  and  philosophical 
ideas  to  his  audience  in  a  poetic,  dynamic  and  clear  style  is  note¬ 
worthy.  We  have  also  considered  Autreau' s  plays  of  seminal  importance 
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to  the  present  day  women's  liberation  movement.  From  the  image  he 
created  of  women,  one  could  conclude  that  he  is  a  feminist. 
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INTRODUCTION 


En  son  temps,  Jacques  Autreau  etait  un  des  auteurs  les  plus 
apprecies  de  la  Nouvelle  Comedie  Italienne  et  il  a  eu  des  succes 


de  ses  pieces  faites  pour  les  deux  theatres  du  Roi  a  la  premiere 

partie  du  dix-huitieme  siecle,  notamment  le  Theatre  Italien  et  le 

Theatre  Frangais.  Cependant  depuis  longtemps,  il  est  un  homme 

presque  oublie;  aucune  de  ses  pieces  n'a  paru  sur  l’affiche  de  la 

Comedie  Frangaise  et  l’histoire  litteraire  ne  tient  pratiquement 

aucun  compte  de  lui .  Jusqu'ici,  il  n’y  a  aucun  travail  serieux 

sur  cet  auteur  qui ,  meme  si  son  succes  au  theatre  n’ etait  pas  ecla- 

tant ,  est  injustement  laisse  dans  l'oubli.^"  Ce  fait  devient  plus 

frappant  quand  on  tient  compte  de  ce  que  Stanley  Schwarz  a  bien  note 

dans  son  article  sur  Autreau: 

Autreau  shows  himself  a  dramatist  of  unusual  versatility 
by  writing  comedies  reminiscent  of  the  Italian  style,  a 
comedy  of  character,  a  heroic  comedy,  a  pastorale, 
ballets,  and  operas.  His  work  contains  elements  of  the 
later  serious  comedy  and  the  comedie  larmoyante,  and 
even  the  germs  of  what  later  developed  into  the  social 
drama  of  the  nineteenth  century.  It  also  seems  fairly 
probable  that  he  influenced,  to  a  certain  extent,  such 
writers  as  Marivaux,  Destouches,  and  Beaumarchais.  In 
view  of  these  facts  it  would  seem  that  Autreau  deserves 
recognition  in  works  dealing  with  the  French  comedy  of 
the  eighteenth  century,  particularly  since  such  volumes 
include  the  names  of  Boissy,  d’Allainval,  La  Noue, 

Barthe,  and  Poinsinet  de  Sivry.^ 

Autreau  est  un  auteur  d'un  talent  original  qui  a  apporte  des  nouveau- 
tes  au  theatre  frangais  du  dix-huitieme  siecle.  Il  a  ete  le  premier 
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a  ecrire  pour  la  nouvelle  troupe  italienne  des  pieces  "a  la  fran- 
gaise."  Par  sa  premiere  piece  en  frangais  pour  la  troupe  de 
Riccoboni,  il  a  inspire  1T engagement  des  comediens  sur  des  voies 
nouvelle s . 

Les  comediens  italiens,  expulses  de  la  scene  frangaise  en  1697, 
sont  rappeles  par  le  Regent  en  1716.  A  leur  retour,  ils  s’apergoi- 
vent  que  le  gout  frangais  a  change  au  cours  de  leur  absence.  Les 
Parisiens  reclament  la  comedie  reguliere  de  caractere  et  d' intrigue 
au  lieu  de  pieces  qui  sont  purement  des  spectacles.  Les  difficultes 
d'une  langue  etrangere  pour  un  public  frangais  faisaient  obstacle  aux 
comediens  italiens  pour  ce  genre  de  comedie  exigee  par  le  public  qui 
ne  connaissait  pas  la  langue  ni  les  expressions  idiomatiques  de  la 
langue  italienne.  Tournee  au  desespoir,  la  troupe  italienne  fut 
sauvee  de  sa  situation  epineuse  par  la  premiere  piece  d'Autreau, 

Le  Naufrage  au  Port -a-1 'Anglais  (1718).  L’auteur  ecrivit  cette 
piece  a  l'age  de  soixante  et  un  ans .  Dans  sa  preface  aux  Oeuvres 
de  Jacques  Autreau,  Pesselier  souligne  ce  succes  marquant  en  ces 
termes : 

Le  Naufrage  au  Port-a-1 ’Anglais  eut  par  son  succes 
la  gloire  de  fixer  a  Paris  ces  comediens  qui  medi- 
taient  alors  leur  retour  en  Italie.3 

Le  succes  de  cette  piece  fut  aussi  significatif  pour  Autreau  que 

pour  les  comediens  italiens: 

C’est  une  des  plus  jolies  pieces  qui  aient  paru  dans  ce 
genre,  non  pas  tant  par  1' intrigue  que  par  la  maniere 
dont  elle  est  ecrite.  Si  les  comediens  italiens  sont 
bien  conseilles,  ils  menageront  cet  auteur,  car  selon 
moi  le  succes  de  leur  theatre  en  depend. 


- 

i- 


. 


3 


A  part  cet  apport  indiscuta"ble  d'Autreau  au  theatre  de  son 

temps,  les  pieces  d'Autreau  refletent  les  moeurs  et  le  gout  frangais 

dans  la  premiere  moitie  du  dix-huitieme  siecle.  En  plus,  suivant  sa 

propre  initiative  et  les  exigences  de  son  temps,  il  a  cree  toute 

une  fagon  comique  d'ahorder  la  passion  sur  la  scene,  et  par  la  il 

nous  annonce  Marivaux,  le  plus  celebre  de  ses  emules: 

Il  [Autreau]  a  trop  donne  dans  l'anatomie  du  coeur, 
on  peut  le  regarder  comme  le  maitre  de  Marivaux  dans 
cette  partie.  Il  a  une  comedie  dont  le  titre  parai- 
trait  aujourd'hui  plaisant:  La  Fille  inquiete,  ou  le 
hesoin  d' aimer;  on  passe  ces  inquietudes  et  ce  Lesoin 
au  petit  page  du  Mariage  de  Figaro. 5 

Sans  exagerer,  on  dirait  que  1' amour  est  1 'unique  sujet  du  theatre 

d'Autreau  dont  il  fait  la  remarquahle  unite..  L'auteur  peint,  entre 

autres  situations  amoureuses,  la  naissance  de  1' amour  et  les  titres 

memes  de  ses  pieces,  comme  Les  Amants  ignorants.  La  Magie  de  1' amour, 

L'Amante  romanesque,  1 ' annonc ent . 

Autreau  est  egalement  le  premier  dramaturge  de  son  temps  a 

faire  de  1' amour  naissant  une  matiere  de  theatre.  Il  a  introduit 

et  elargi  cette  passion  dans  le  theatre  comme  Xavier  de  Courville  l'a 

c 

t>ien  indique  qu'Autreau  "a  montre  le  chemin  a  Marivaux."  Les  pein- 
tures  de  1' amour  chez  Autreau  se  presentent  avec  tant  de  vivacite  et 
de  naturel  que  nous  pensons  deja  au  marivaudage  avant  l'heure. 

Les  dictionnaires  dramatiques  nous  renseignent  qu'Autreau  fut 
le  premier  auteur  frangais  a  mettre  le  caractere  de  "Bayard"  sur  la 
scene.  Le  caractere  irreprochable  de  ce  chevalier  devient  tres 
populaire  au  cours  du  dix-huitieme  siecle  comme  en  temoignent  Gaston 


et  Bayard  (1771)  de  De  Belloy;  Le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche 
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(1786)  de  Monvel;  Le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  (1787)  de 
Pompigny  et  Le  Siege  de  Mezieres  (1788)  de  Du  Rozoy. 

Depuis  17^9 »  il  n'y  a  qu'une  seule  edition  des  Oeuvres  d'Autreau, 
celle  de  Pesselier,  et  cette  edition  comprend  quatre  tomes  dont  les 
deux  premiers  contiennent  les  comedies  donnees  au  Theatre  Italien. 

Le  troisieme  tome  contient  les  pieces  qu'il  a  donnees  au  Theatre 
Franqais  et  le  quatrieme  comprend  quelques  poemes  lyriques  et  des 
pieces  fugitives.  En  1973,  Slatkine  Reprints  (Geneve)  a  fait  paraitre 
une  reimpression  de  1' edition  de  17^9. 

L' etude  presente  n'a  point  la  pretention  de  traiter  les  oeuvres 

completes  d’Autreau.  Elle  tient  plutot  a  presenter  une  vue  d'en- 

semhle  des  comedies  destinees  aux  Theatres  Italien  et  Fran^ais,  les 

traits  caracteristiques  de  1’ oeuvre  theatrale  d'une  part,  et  df autre 

part,  a  tracer  le  destin  litteraire  de  son  createur.  Elle  vise  a 

mettre  en  lumiere  le  milieu  social  et  litteraire  de  1' auteur  durant 

la  periode  de  son  entreprise  scenique,  les  traits  stylistiques  de  sa 

dramaturgie  et  1' influence  exercee  par  ses  pieces  de  theatre.  En 

meme  temps,  cette  etude  a  le  hut  plus  amhitieux  d’ouvrir  la  voie  a 

d’autres  etudes  et  aussi  de  faire  revivre  un  auteur  qui  a  exerce  son 

art  avec  tant  d' esprit  et  de  naturel,  afin  de  le  mettre  a  sa  juste 

place.  Geoffroy  avait  deja  remarque  le  naturel  et  le  talent  comique 

de  cet  auteur  mais  il  ne  1’ avait  pas  demontre: 

Ce  qui  est  piquant  dans  Autreau,  c’est  qu'il  a  toute  la 
fleur  du  meilleur  esprit  de  Marivaux  avec  de  la  simpli¬ 
city  et  du  naturel. ^ 

Le  theatre  d'Autreau  se  distingue  par  sa  grande  diversite:  les 
comedies  qui  rappellent  le  style  italien,  une  comedie  de  caractere. 
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NOTES 


Malgre  ces  apports  au  theatre  de  son  temps  la  reputation 
litteraire  d’Autreau  n’a  jamais  ete  considerable.  Son  nom  reqoit 
de  breves  mentions  dans  les  dictionnaires  du  theatre  de  l'epoque. 

La  preface  de  Pesselier  aux  Oeuvres  de  Jacques  Autreau  (17^-9)  et 
1 ’Histoire  anecdotique  et  raisonne  du  Theatre  Italien  de  Desboulmiers 
(1769)  sont  les  sources  principales  de  ce  qui  nous  reste  sur  la  vie 
et  1’ oeuvre  de  cet  auteur.  Le  nom  d’Autreau  parait  en  1733  dans  la 
Bibliotheque  des  theatres  de  Maupoint;  en  1752,  dans  les  Tablettes 
dramatiques  de  Mouhy;  en  1757,  nous  rencontrons  son  nom  dans  le 
Dictionnaire  des  theatres  de  Paris  des  freres  Parfaict;  en  1763 
dans  le  Dictionnaire  portatif,  historique  et  litteraire  des  theatres 
de  Leris;  en  1775  dans  les  Anecdotes  dramatiques  de  Clement  et  La 
Porte;  en  1776  dans  le  Dictionnaire  dramatique  de  l'Abbe  de  La  Porte; 
en  1778,  il  parait  dans  le  Dictionnaire  des  artistes  dont  nous  avons 
des  estampes  de  Karl  Heinrich  Heinecken,  et  la  meme  annee  dans  les 
Annales  du  Theatre  Italien  d' Antoine  d'Origny. 

Le  dix-neuvieme  siecle  voit  moins  souvent  encore  le  nom 
d’Autreau.  Les  Annales  dramatiques  (1808)  font  de  breves  mentions 
de  cet  auteur.  D'autres  breves  mentions  paraissent  en  1820  dans  les 
Oeuvres  de  J.B.  Rousseau.  Dans  les  Cours  de  la  litterature  drama— 
tique  (~l8l9-l820)  de  Geoffroy,  ce  renomme  critique  litteraire  n'a 
resume  qu'en  passant  la  vie  et  1’ oeuvre  d' Autreau  a  la  fin  de  ses 
notices  sur  Regnard.  En  185^,  on  rencontre  le  nom  d' Autreau  dans  les 
Oeuvres  completes-  de  Regnard  par  M.  Beuchot ;  en  1872  dans  le  Diction¬ 
naire  critique  de  biographie  et  d'histoire  d’ Auguste  Jal;  en  1879  dans 
les  Oeuvres  completes  de  Voltaire.  Autreau  ne  figure  pas  parmi  des 
auteurs  traites  par  Gustave  Lanson  dans  son  Histoire  de  la  littera¬ 
ture  franqaise  (189I+)  qui  compte  cinq  volumes. 

Toutefois,  il  y  a  un  renouvellement  d’interet  a  l’egard 
d' Autreau  au  vingtieme  siecle  quelque  modest e  qu’il  soit.  En  1902, 
il  y  a  des  mentions  interessantes  sur  cet  auteur  dans  La  Comedie 
Italienne  en  France  et  les  Theatres  de  la  Foire  et  du  Boulevard  de 

N.M.  Bernardin;  en  1909  dans  1’ Histoire  generale  du  theatre  en 

France  d’ Eugene  Lintilhac;  en  1926  dans  Le  Theatre  a  Paris  au 
dix-huitieme  siecle  d’Aghion;  en  1931,  dans  un  article  de  Stanley 
Schwarz  intitule  "Jacques  Autreau,  A  Forgotten  Dramatist  qui  te— 
moigne  que  cet  auteur  possede  les  ressources  de  se  faire  un  nom  parmi 
ses  contemporains.  Le  nom  d’ Autreau  se  retrouve  en  19^5  dans  Un 
Apotre  de  l’art  du  theatre  au  dix— huitieme  siecle,  Luigi  Riccoboni 

dit  Lelio  de  Courville.  Ce  dernier  a  mis  en  tete  de  1 ’ introduction 

de  son  Lelio,  premier  historien  de  la  Comedie  Italienne  et  premier 
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animateur  du  theatre  de  Marivaux  (1958)  la  reproduction  d'un  portrait 
d'Autreau  par  lui-meme.  En  1950,  son  nom  revient  dans  L* Esprit  de  la 
Commedia  dell* arte  dans  le  theatre  frangais  de  Gustave  Attinger  et 
en  i960  dans  Regnard,  sa  vie  et  son  oeuvre  d'Alexandre  Calame.  L'His- 
toire  de  la  litterature  franqaise  d 'Antoine  Adam  ne  tient  aucun  compte 
d'Autreau,  mais  en  1972  Le  Theatre  et  le  public  a  Paris  de  1715  a 
1750  de  Henri  Lagrave  lui  a  accorde  la  place  qu'il  merite.  A  travers 
les  siecles  tous  les  historiens  considerent  Autreau  comma  un  auteur 
dont  le  talent  est  reste  injustement  meconnu  et  les  critiques  de 
l'epoque  actuelle  ont  commente  sans  1'illustrer  le  naturel  et  l'ori- 
ginalite  de  l'art  de  cet  auteur  neglige. 

2 

Stanley  Schwarz,  "Jacques  Autreau,  A  Forgotten  Dramatist," 
PMLA,  46  (1931),  p.  532. 

3 

Charles-Etienne  Pesselier,  Oeuvres  de  Monsieur  Autreau 
(Paris,  1749;  rpt.  Geneve:  Slatkine,  1973),  p.  9. 

[Boindin],  Lettres  historiques  sur  la  nouvelle  Comedie 
Italienne  (Paris:  Pierre  Prault ,  1717-1719),  IV,  36. 

5 

Julien  Geoffroy,  Cours  de  la  litterature  dramatique, 

Paris,  1819-1820,  5  vol;  cite  par  H.S.  Schwarz,  art.  cit.,  p.  522. 

Xavier  de  Courville,  Un  Apotre  de  l'art  du  theatre  au 
dix-huitieme  siecle  (Geneve:  Slatkine,  1969),  II,  257-258  (reim¬ 
pression  de  1' edition  de  1945). 
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CHAPITRE  I 


BIOGRAPHIE 


Jusqu’a  la  publication  du  Dictionnaire  critique  d’ Auguste  Jal 

en  1867 »  la  date  de  naissance  de  Jacques  Autreau  est  restee  dis- 

cutable.  Dans  la  preface  a  ses  Oeuvres ,  Pesselier  note  que: 

On  n’a  pu  rien  decouvrir  de  Men  posit  if  sur  la  date  de 
la  naissance  de  cet  auteur;  on  presume  cependant  par 
l’age  qu'il  disait  avoir  en  17^5  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  qu’il  etait  ne  en  l659*^ 

Dans  la  notice  sur  Autreau  donnee  par  Moreri  dans  la  deuxieme  edi¬ 
tion  de  son  grand  Dictionnaire  historique,  1' auteur  nous  avert it 
qu’ Autreau  etait  mort  a  l’age  de  89  ans.  Les  auteurs  qui  ecrivent 
apres  Moreri  etablissent  leur  calcul  sur  les  donnees  de  Moreri  et 
acceptent  1656  comme  date  de  naissance  de  Jacques  Autreau.  Le  seul 

travail  d' erudition  que  nous  possedions  sur  Autreau  est  celui  de 

3 

Jal;  son  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d’histoire  nous 

signale  la  plupart  des  sources  primaires.  Apres  avoir  parcouru 

toutes  les  paroisses  de  la  region  parisienne,  Jal  a  trouve  l'acte  de 

bapteme  d’ Autreau  fait  a  la  paroisse  Saint-Barthelemy  le  30  octobre 

1657.  Selon  ce  document,  Jacques  Autreau  est  "fils  de  Louis  Autriot, 

marchand  et  Charlotte  Plisson,  sa  femme.  .  .  ."  Dans  ces  memes 

registres,  Jal  releve  les  notations  suivantes : 

Deces,  le  6  novembre  1686  de  Louis  Autreau,  age  de 
soixante  et  quinze  ans,  vivant  jure  vendeur  de  vins , 
decede  le  lle  de  ce  mois  en  sa  maison,  rue  de  la 
Barillerie ,  "A  la  Fleur  de  Lys,"  present  Jacques 
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Autreau,  son  fils,  M  peintre,  demeurant  quay  de 
l'Horloge,  de  cette  paroisse,  et  Louis  Autreau,  aussi 
son  fils,  demeurant  rue  de  la  Barillerie. 

Cet  acte  fut  signe  selon  Jal  de  "J.  Autriot"  et  de  "L.  Autreau." 

D'apres  ces  renseignements ,  Jacques  du  vivant  de  son  pere  n'avait 

pas  encore  adopte  1 f orthographe  de  son  nom  de  .f ami lie  dont  il  s' est 

servi  plus  tard  pour  signer  ses  pieces. 

Sur  la  jeunesse  de  1* auteur,  on  ne  sait  rien;  il  n'y  a  aucune 
documentation  non  plus  sur  ses  etudes  mais  ses  pieces  temoignent 
d'une  connaissance  approfondie  de  la  langue  latine  et  des  littera- 
tures  franqaise  et  italienne.  Les  quelques  allusions  de  ses  contem- 
porains  a  son  egard  ne  touchent  que  la  periode  quand  il  etait 
habitue  du  cafe  Laurent.  Autreau  a  pris  part  dans  une  querelle 
entre  La  Motte  et  J.B.  Rousseau,  ou  Rousseau  fit  des  attaques  contre 
tous  les  habitues  du  cafe  Laurent,  y  compris  Autreau  qu'il  a 
qualifie  d'etre  "toujours  ivre." 

La  date  de  la  mort  d' Autreau  nous  est  revelee  par  Jal  qui  a 


trouve  dans  les  registres  aux  Incurables  ou  Autreau  etait  mort  cette 
notice  obituaire: 

Le  dix-huitieme  jour  d'octobre  mil  sept  cens  quarante 
cinq,  Jacques  Autriot  de  la  paroisse  St.  Etienne  du 
Mont,  age  de  pres  de  quatre-vingt-neuf  ans,  decede  le 
seize;  a  ete  inhume  au  cimetiere  de  cette  maison  en 
presence  de  M.  Potrel  et  de  M.  Noirot,  chapelains  de 
ce  lieu,  qui  ont  signe,  Potrel,  Noirot. 

Avant  qu'il  fut  admis  aux  Incurables ,  Autreau  presenta  son  acte  de 

bapteme  dans  lequel  est  inscrit  1 'orthographe  qui  parait  dans  son 


acte  d' inhumation. 


*s  .'.''I  «9<  t-fj#  *»J a«  u>5  *9®  n  '  •'*al!'>ar‘ 
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Nous  nous  demandons  si  l'anonymat  auquel  1 1 insuf f isance  des 
documents  reduit  le  dramaturge  etait  lien  voulu  d'Autreau.  Pesselier 
attribue  ce  manque  de  details  biographiques  sur  1’ auteur  a  sa  misan- 
thropie : 

II  a  fui  le  monde  par  gout;  et  la  mediocrite  de  sa 
fortune  n'a  pas  ete  capable  de  l'en  rapprocher.  La 
singularite  de  son  humeur  1'a  souvent  empeche  de  lier 
des  connaissances  avantageuses ,  et  quelquefois  aussi 
lui  fait  perdre  celles  que  ses  talents  lui  avaient 
procurees.  Ne  philosophe  ou  plutot  misanthrope,  il 
faisait  assez  peu  de  cas  de  tout  ce  que  le  monde  es- 
time;  et  ce  qui  est  moins  ordinaire  dans  les  hommes 
de  son  espece,  il  ne  s'estimait  guere  plus  lui-meme. 

Sa  philosophie  renfermait  plus  d' humeur  que  d' amour 
propre:  mais  elle  tenait  aussi  plus  du  temperament 
que  de  la  raison. 5 

Nous  hesitons  a  faire  confiance  entiere  a  ces  commentaires  de 


Pesselier.  Cependant,  certains  compilateurs  de  dictionnaires  drama- 
tiques  et  d'histoire  du  theatre  depuis  Pesselier  ont  repris  succes- 
sivement  la  misanthropie  de  Jacques  Autreau.  Courville,  au  contraire, 
souligne  qu'il  ne  faut  peut-etre  pas  exagerer  la  misanthropie  de  cet 
auteur^  et  il  cite  Mouhy  qui  nous  indique  que  "s'il  evitait  les 
hommes,  il  n’en  etait  pas  tout  a  fait  de  meme  des  femmes,  il  les 

T 

aimait  beaucoup."  Les  aventures  d’Autreau  avec  les  femmes  n’ existent 
nulle  part  mais  ce  qui  est  evident,  c’est  qu’ Autreau  a  su  bien 
peindre  les  sentiments  des  femmes  et  ses  pieces  sont  remplies  de  la 
sensibilite  feminine. 


Pour  sa  part,  Stanley  Schwarz  affirme  encore  des  vues  contraires 

sur  la  misanthropie  exageree  d'Autreau: 

.  .  .  it  is  doubtful  whether  Autreau  deliberately 
avoided  humanity.  Certainly,  he  attempted  to  gain 
favor  in  exalted  circles,  for,  in  1738,  he  presented 
to  the  Cardinal  de  Fleury  a  canvas  in  which  was 
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portrayed  Diogene,  lantern  in  hand,  seeking  an  honest 
man  and  finding  him  in  the  Cardinal  himself.^ 

Schwarz  nous  semble  etablir  que  Jacques  Autreau  comme  les  auteurs 

de  son  temps  fit  le  tableau  de  ce  Ministre  du  Roi  pour  le  flatter 

et  par  la  attirer  sa  protection.  Sur  ce  tableau  presente  au 

Cardinal  de  Fleury  furent  inscrits  ces  mots:  Quern  frustra  quaes ivit 

Cynicus  olim  ecce  inventus  adest. 

II  est  evident  qu' Autreau  suivait  de  tres  pres  la  mode  de  son 

temps  et  frequentait  les  cercles  litteraires ,  surtout  le  Cafe  Laurent. 

Son  engagement  dans  1' affaire  La  Motte/Rousseau  et  le  tableau  qu’il 

fit  de  Fontenelle,  de  La  Motte  et  de  Danchet  qui  discutent  le  merite 

d'un  ouvrage  de  leur  lecture  affirment  1' exactitude  de  ce  fait. 

D'ailleurs,  Autreau  fait  voir  dans  ses  pieces  une  connaissance  con- 

vaincante  de  la  vie  et  des  moeurs  de  son  temps  qui  depasse  le 

champ  d' imagination  et  les  lectures  d’un  misanthrope.  II  convient  de 

juger  que  ce  dramaturge  preferait  s'associer  avec  un  certain  public 

seulement.  Jal,  par  exemple,  commente  la  misanthropie  de  cet 

auteur  avec  beaucoup  de  reserves: 

Tout  misanthrope  qu'il  etait — et  il  fallait  qu'il  le 
fut  un  peu  mo ins  qu'on  ne  l'a  dit — Autreau  vivait 
ordinairement  avec  les  gens  de  lettres ,  avec  les 
gens  du  monde  dont  il  pouvait  devenir  le  peintre,  avec 
les  comediens  qui  ecoutaient,  recevaient,  jouaient  ses 
pieces  qu'il  faisait  apprendre  et  repeter.  Qu'il  fut 
singulier  de  caractere,  peu  facile,  plus  ami  de  la 
retraite  que  de  la  vie  publique,  c'est  possible,  mais 
misanthrope  dans  le  sens  absolu  de  ce  mot,  ce  n'est 
guere  croyable.9 

Autant  qu' on  peut  s'en  rendre  compte,  c'est  surtout  a  la  vie 
materielle  de  1' auteur  que  nous  attribuons  son  caractere.  Comme 
plusieurs  de  ses  contemporains ,  Autreau  a  connu  la  vie  ordinaire  de 


. 


12 

1 ' homme  de  lettres  du  dix-huitieme  siecle:  une  vie  de  pauvrete  et 

d’ inquietude.  Geoffroy  a  lien  avance  ce  fait: 

Autreau  est  un  auteur  de  siecle  de  Louis  XIV.  On 
presume  qu’il  est  ne  vers  1659,  mais  sous  Louis  XIV, 
il  ne  fut  ni  poete  ni  auteur,  il  ne  fut  que  peintre: 
cette  derniere  qualite  suffisait  seule  pour  le  brouil- 
ler  avec  la  fortune  et  il  fut  toujours  en  mal  avec 
cette  deesse;  il  se  vengea  de  ses  rigueurs  en  mepri- 
sant  ses  faveurs.-*-^ 

Dans  son  indigence,  Autreau  confia  au  Cardinal  de  Fleury  les 
causes  de  sa  detresse  et  lui  demanda  de  1’ aider  dans  le  pressant 
besoin  dans  lequel  il  etait  tombe  et  d'abriter  sa  vieillesse  dans 
une  maison  de  charite.  Sa  "Prose  rimee,"  offerte  au  Cardinal  de 
Fleury  en  meme  temps  que  le  tableau  representant  Diogene,  la  lanterne 
a  la  main,  embrasse  sa  carriere  de  peintre,  de  poete  et  de  drama¬ 
turge.  La  "Prose  rimee"  constitue  une  veritable  autobiographie  qui 
couvre  le  passe  de  1 ' auteur . ^ 

La  peinture  et  la  poesie  de  Jacques  Autreau  n'ont  pas  reussi 
du  point  de  vue  materiel,  cependant  sur  le  plan  artistique,  ces  deux 
arts  nous  semblent  beaucoup  influencer  son  theatre.  Ce  qui  nous 
reste  de  ses  tableaux  reconnus  compte  en  plus  du  tableau  qui 
represente  Diogene  et  celui  qui  represente  Fontenelle,  La  Motte  et 
Danchet,  un  portrait  de  1' auteur  par  lui-meme  recueillie  au  Musee 
historique  de  Versailles,  ou  ce  tableau  figure  sous  le  numero  3710. 

Ces  trois  tableaux  sont  mentionnes  par  Pesselier  dans  sa 

preface  aux  Oeuvres  d' Autreau;  toutefois  les  biographes  d' Autreau 

ont  tous  ignore  1' existence  de  quatre  autres  reproductions  des 

tableaux  d' Autreau  qui  figurent  dans  le  Dictionnaire  des  artistes 
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dont  nous  avons  des  estampes  (1778)  de  Karl  Heinrich  Heinecken. 
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Ces  quatre  tableaux  comptent  un  portrait  de  Jacques  Gabriel  Grillot, 
abbe  de  Pontignac;  le  portrait  d'un  inconnu;  celui  du  Mberger  qui 
joue  de  la  musette"  et  un  dernier  qui  represente  "Le  Jeu  de  la  main 
chaude. " 

Quant  a  la  poesie,  Autreau  en  a  beaucoup - ecrit  mais  il  n'a  pas 
ete  question  dans  les  limites  de  la  presente  etude  de  considerer  ces 
poemes  sauf  pour  la  "prose  rimee"  deja  mentionnee  qui  nous  eclaire  cer 
tains  aspects  de  la  vie  de  cet  auteur  et  de  la  societe  compart imenta- 
lisee  de  son  temps. 
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Les  premiers  vers  de  ce  poeme  nous  presentent  le  cas  de 
Diogene  qui  parcourut  le  monde  a  la  recherche  d'un  mortel  qui  merite 
le  nom  "d’homme."  Selon  Diogene,  "Homme"  est  un  mortel  "d'un  coeur 
humain";  c'est  par  cet  aspect  seulement  qu'on  est  homme.  Mais  ses 
recherches  furent  en  vain  car  il  est  tres  rare  qu'on  trouve  cette 
espece  dans  un  monde  "barbare"  ou  les  hommes  sont  tous  les  uns  pour 
les  autres  "des  loups."  Autreau  se  prend  comme  un  "nouveau  Diogene 
aussi  gueux  mais  moins  philosophe"  que  le  desespoir  de  1' adverse 
fortune  entraine  a  chercher  un  secourable  appui .  II  croit  trouver 
dans  la  per sonne  du  Cardinal  de  Fleury,  celui  qui  a  su  le  "mieux 
meriter  le  nom  d' homme."  C'est  lui  seul  qui  puisse  le  tirer  de  son 
"dangereux  detroit."  Dans  ces  vers  coulants,  le  poete  "philosophe" 
nous  fait  des  confidences  sur  sa  vie: 


Ih 


■ 


15 


Seize  lustres  complets,  quelques  mois  davantage 
Sont  ecoules  depuis  mon  jour  natal 
Peintre,  poete,  avec  peu  d' heritage, 

De  ces  trois  incidens  le  facheux  assemblage 
M’a  fait  passer  tout  ce  temps  assez  mal: 

Faut-il  que  la  Fortune,  a  la  fin  de  mon  age. 

Redouble  contre  moi  son  funeste  courroux; 

Et  de  tant  de  cotes,  que  pour  parer  sa  rage, 

II  ne  faille  pas  moins  que  vous?  ■ 

Et  vous  meme.  Seigneur,  vous  le  pourriez  connaitre 
En  daignant  exaucer  mes  voeux. 

Autreau  avait  eu  une  certaine  fortune,  heritee  de  son  pere  et  en 
partie  gagnee  par  lui-meme,  mais  son  indigence  est  due  au  systeme  de 
Law  dont  il  a  ete  la  victime: 

Le  sisteme  fatal  ayant  tari  ma  bourse 
Ce  coup  ne  m'a  point  abattu 
II  me  laissait  pour  ma  ressource 
Des  talens  et  de  la  vertu. 

Malgre  sa  detresse,  1* auteur  s' est  mis  a  travailler  la  poesie  et  la 
peinture  mais  ni  l’une  ni  1' autre  n'a  pu  le  delivrer  de  ses  maux 
financiers.  II  se  tourna  au  theatre,  suivant  en  cela  le  conseil  de 
La  Motte,  son  ami  qui  lui  predit  le  succes: 

La  Motte,  mon  ami,  par  un  doux  pronostic 
Mf inspirant  cette  fantaisie, 

Astrologue  en  ceci  plus  sur  que  Copernic; 

Et  mon  ouvrage  en  effet  du  public 
Fut  toujours  applaudi  selon  sa  prophetie. 

Jacques  Autreau,  ’’Prose  rimee,"  Oeuvres  de  M.  Autreau,  pp.  347-3^-9* 
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Karl  Heinrich  Heinecken,  Dictionnaire  des  artistes  dont  nous 
avons  des  estampes  (Breitkopf:  Jean-G.  Immanuel,  1778),  I,  67^-. 
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CHAPITRE  II 


LES  COMEDIES  D ' AUTREAU :  APERgU  HISTORIQUE 


Dans  le  chapitre  precedent  nous  avons  essaye  dT identifier 
1! auteur.  Le  present  chapitre  donnera  un  apergu  historique  des 
pieces  de  cet  auteur  tout  en  examinant  le  milieu  social  dont  les 
pieces  sont  le  reflet.  Les  oeuvres  dramatiques  de  Jacques  Autreau 
s ' echelonnent  de  1718  a  17^-9 5  dates  qui  voient  ses  productions  et 
leurs  representations;  il  n’y  a  eu  aucune  reprise  de  ses  pieces 
apres  17^+9*  La  periode  entre  1715  et  1750  est  la  matiere  de  1' oeuvre 
de  Henri  Lagrave."*”  Ce  dernier  souligne  qu'avant  1750  le  but  premier 
de  la  comedie  est  de  divertir  a  tout  prix  mais  a  partir  de  1750,  la 
comedie  se  donne  de  nouveaux  objectifs  et  des  exigences  particulieres . 
Cette  premiere  moitie  du  dix-huitieme  siecle,  importante  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  du  theatre  en  France,  est  bien  commentee  par 
les  litteraires.  Le  theatre  prend  une  place  importante  dans  la  vie 
parisienne  de  cette  periode.  Les  idees  dans  la  litterature  en 
general  connaissent  un  renouveau  entre  1715  et  1750.  Robert  Mauzi 
souligne  que  la  table,  les  assemblies,  la  promenade,  le  jeu,  le  bal 
et  les  spectacles  occupent  la  journee  des  riches  Parisiens;  il 

2 

nomme  cette  periode  celle  du  "bonheur  et  des  plaisirs  de  la  vie." 

Le  public  mondain  de  ce  temps,  roue  et  persifleur,  aime  la  legerete 
et  le  badinage.  Les  jouissances  et  la  gaiete  furent  le  leitmotiv  de 
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la  vie  sociale.  La  rigueur  du  siecle  precedent  provoqua  une  vive 

reaction  qui  mena  a  la  degradation  des  moeurs  et  au  libertinage 

d* esprit  et  de  conduite.  Bref,  la  licence  devint  une  mode.  Cette 

disposition  mentale  et  sociale  affectait  enormement  la  nature  et  la 

qualite  des  productions  theatrales  de  cette  periode.  Les  sujets  des 

pieces  sont  tires  de  la  vie  quotidienne.  La  comedie  avait  pour 

sujet  principal  1' amour  sous  toutes  ses  formes.  La  plupart  des 

auteurs  comiques  ridiculisent  les  moeurs  du  jour,  les  egarements  et 

les  vices  de  la  societe  contemporaine  au  lieu  de  penetrer  dans  l’ame 

des  gens.  Un  grand  nombre  des  productions  dramatiques  manquent  de 

profondeur  psychologique  au  profit  de  1 ’ observation  exterieur e  des 

moeurs,  des  modes  et  des  manies  du  temps.  La  structure  scenique  et 

1 ' organisation  des  pieces  jouees  devoilent  la  structure  mentale  de 

1 ' epoque ;  les  comedies  a  ce  moment-ci  sont  suivies  de  divertissements 

et  de  scenes  musicales  afin  de  se  conformer  au  gout  d’un  public 

adonne  aux  plaisirs.  En  raison  de  ces  faits ,  les  theatres  parisiens 

engagerent  les  musiciens  et  les  decorateurs  reputes.  Xavier  de 

Courville  nous  rapporte  que  1' Hot el  de  Bourgogne  retint  pendant 

3 

vingt  ans  les  services  de  M.  Mouret.  Les  recueils  que  ce  dernier 
fit  graver  de  1718  a  1737  contiennent  les  divertissements  de  pres 
de  cent  cinquante  pieces  et  prouvent,  avec  la  souplesse  de  son 
invention,  1' importance  croissante  de  la  musique.  Les  vaudevilles 
connurent  une  tres  grande  vogue  et  convenaient  tres  bien  au  tempera¬ 
ment  franqais  du  temps.  La  danse  devint  egalement  une  partie 
integrante  du  jeu  theatral.  Les  decors  ne  retinrent  pas  moins 
d' attention  et  les  nouveaux  comediens  s'attirerent  les  services  de 
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peintres  et  decorateurs  comme  Lemaitre  et  Clarici  qui  travaillerent 
plusieurs  annees  pour  leur  theatre.  Selon  les  statistiques  de 
Henri  Lagrave,  les  creations  dramatiques  furent  bien  nombreuses  entre 
1715  et  1750.  De  1350  ouvrages  de  cette  periode  emergent  pres  de 
200  succes  confirmes;  le  reste  n'est  que  dechet-.  Les  auteurs  de  ces 
productions  sont  l67> dont  la  plupart  sont  ignores  de  nos  jours. 
Autreau  est  un  des  auteurs  qui  constituent  le  groupe  le  plus  impor¬ 
tant  de  la  periode  1715-1750.  Lagrave  rapporte  que  cinq  auteurs 
dominerent  la  production  en  ce  qui  concerne  les  grandes  pieces  a  la 
Comedie  Italienne  avec  Marivaux  en  tete  de  file  dont  Autreau  occupe 
le  cinquieme  rang  avec  2k3  representations  de  ses  pieces  dans  cette 
periode.  De  608  pieces  jouees  a  1' Hotel  de  Bourgogne,  3^  comedies  ou 
tragi-comedies  ont  attire  plus  de  10.000  spectateurs.  De  ce  nombre 
se  trouvent  trois  pieces  de  Jacques  Autreau,  notamment  Le  Naufrage  au 
Port-a-1 ’ Anglai s  (17.000);  Les  Amants  ignorant s  (13.000)  et  Democrite 
pretendu  fou  (30.000).^ 

Cette  richesse  de  la  production  theatrale  temoigne  de  la  vie 
mouvementee  de  la  periode.  Les  idees  et  les  moeurs  de  la  societe  de 
ce  temps  nous  renseignent  bien  sur  l'art  qui  1 ’ interprete .  Autreau 
n’est  pas  exempte  des  preoccupations  sociales  et  ethiques  des  auteurs 
de  cette  periode.  Dans  ses  pieces  se  voit  pleinement  la  societe 
franqaise  de  la  premiere  moitie  du  dix-huitieme  siecle. 

Avant  d’entrer  dans  le  fond  et  le  detail  de  1' oeuvre  de  cet 
auteur,  nous  trouvons  utile  de  presenter  les  circonstances  de  son 
entreprise  theatrale,  car  ce  sont  les  conditions  de  depart  de  sa 
carriere  dramatique  qui  donnent  a  cet  auteur  un  titre  de  distinction 
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presque  totalement  passe  sous  silence  jusqu'ici  mais  que  plus  d'un 
auteur  dramatique  serait  sans  doute  fier  de  revendiquer.  Les 
Italiens  dont  les  representations  charmaient  enormement  le  public 
parisien  etaient  Comediens  du  Roi  depuis  1665.  En  1697  l’Hotel  de 
Bourgogne  fut  ferme  a  la  hate  sur  l’ordre  du  Roi  pour  une  raison 
"douteuse,"  celle  d' avoir  ridiculise  IVfcne  de  Maintenon.  Le  depart  de 
la  troupe  fut  hien  regrette  par  le  public  parisien.  Plusieurs  de¬ 
marches  furent  faites  pour  retablir  cette  troupe.  Le  regne  severe 
de  Louis  XIV  s'acheva  en  1715,  et  en  1716  le  Regent,  le  Due  d’ Orleans, 
s'adressa  a  son  cousin  le  Prince  Antoine  Farnese  pour  faire  envoyer 
a  Paris  "une  troupe  de  comediens  italiens  la  plus  complete  et  la 
meilleure  qui  pouvait  se  trouver  dans  toute  l'ltalie."^  Les  comediens 
italiens  sous  la  direction  de  Luigi  Riccoboni  arrivent  a  Paris  en 
mai  1716.  La  nouvelle  troupe  joua  sa  premiere  piece,  1  * Heureuse 
Surprise ,  le  18  mai  1716  sur  le  theatre  du  Palais-Royal  puisque 
1* Hotel  de  Bourgogne  n'etait  pas  pret.  La  piece  fut  tres  applaudie. 

La  recette  fut  de  i+086  livres.^  Le  Mercure  de  mai  1716  nous  apprend 
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que  "jamais  spectacle  ne  fut  honore  d'une  plus  belle  assemblee." 

La  curiosite  du  public  envers  cette  nouvelle  troupe  se  montre 
davantage  pour  la  deuxieme  piece,  Arlequin  Bouffon  de  cour.  Le 
public  a  tire  tant  de  plaisirs  de  ces  pieces  malgre  le  fait  que  la 
plupart  des  spectateurs  ne  savent  pas  la  langue  italienne.  Pour 
profiter  davantage  des  spectacles  de  la  nouvelle  troupe  les  Parisiens 
se  mettent  a  apprendre  la  langue  italienne.  Les  interpretes  devien- 
nent  des  gens  bien  importants  dans  la  societe;  ils  s'occupent  a 


traduire  les  pieces  pour  les  spectateurs  de  qualite.  L'interet  et 
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le  gout  a  1 ’ egard  de  cette  langue  s ’accroissent  au  profit  des  come- 
diens  italiens  et  de  leurs  spectacles.  Cependant,  cette  curiosite 
du  public  n’a  pas  dure  longtemps.  Le  public  moins  instruit  veut  de 
la  part  des  comediens  italiens  des  farces  vulgaires  et  des  jeux 
caracteri stiques  de  l’ancienne  troupe,  auxquels'  il  etait  accoutume. 


Les  lettres  n’ exigent  que  des  comedies  regulieres  de  bon  gout,  a  la 

maniere  d’un  Moliere.  Les  comediens  se  trouvent  dans  un  embarras 

enorme  dans  leurs  efforts  pour  concilier  les  gouts  contradictoires 

du  public.  Dans  sa  preface  a  l’ltalien  marie  a  Paris  (1716), 

Riccoboni  raconte  cet  etat  de  choses  de  la  sorte: 

Je  voyais  que  le  plus  grand  nombre  souhaitait  une  piece 
pleine  de  mouvement,  de  spectacle,  d’ invention,  de 
travestissement .  ...  Je  considerais  d’ailleurs  que 
ceux  qui  entendent  le  theatre  et  les  gens  de  bon  sens 
veulent  une  comedie  reguliere  et  bien  conduite  avec  un 
caractere  et  une  intrigue  lies  l’un  avec  1* autre.  Je 
voyais  enfin  que  dans  Paris  ou  le  peuple  est  immense  il 
y  avait  tres  peu  de  personnes  qui  entendissent  la  langue 
italienne.  A  dire  vrai ,  je  crus  alors,  et  je  le  crois 
encore  toutes  les  fois  que  j’y  pense,  qu’il  est  presque 
impossible  de  composer  une  comedie  italienne,  qui, 
franchissant  toutes  ces  difficultes,  ait  le  bonheur  de 
plaire  aux  connaisseurs ,  a  ceux  qui  ne  le  sont  pas  et  a 
ceux  qui  nf entendent  point  la  langue. 


Pour  plaire  a  ceux  qui  n’ entendent  pas  la  langue  italienne, 

Riccoboni  a  tout  tente:  il  a  puise  quelques  pieces  purement  de 
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spectacle  du  repertoire  de  l’ancien  Theatre  Italien.'  Il  a  remanie 
pour  sa  troupe  plusieurs  vieux  scenarios  dans  lesquels  le  public 
pouvait  reconnaitre  les  scenes  qui  l’avaient  diverti  autrefois,  soit 
l’ancien  Theatre  Italien,  soit  a  la  Foire.  Pres  de  la  moitie  des 
oeuvres  tirees  de  l’ancienne  mode  et  jouees  par  les  nouveaux  come¬ 
diens  furent  applaudies.  Les  autres  tomberent.  Il  tenta  aussi 


' 
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quelques  pieces  qui  eurent  comme  source  d? inspiration  les  comedies 
de  Moliere.  Les  sources  de  la  comedie  latine,  ou  de  la  comedie 
erudite  qui  en  derive,  ont  regu  egalement  1' attention  de  Riccoboni 
et  sa  troupe.  En  plus  des  emprunts  de  quelques  scenes  a  la  comedie 
espagnole ,  Riccoboni  fit  de  nouvelles  compositions  dans  les  genres 
de  la  comedie  d' intrigue  et  de  caractere  aussi  Men  que  dans  la 
comedie  de  moeurs  pour  plaire  aux  connaisseurs  et  aux  gens  de 


lettres.  Dans  son  premier  repertoire,  la  compagnie  de  Riccoboni  a 
represente  tous  les  genres;  de  la  farce  a  la  comedie  de  caractere, 
et  de  la  tragedie  au  ballet.  Malgre  tous  ces  efforts,  la  nouvelle 
troupe  eut  des  problemes  a  trouver  son  chemin.  Le  gout  des  specta- 
teurs  pour  les  spectacles  des  comediens  italiens  avait  change;  le 
public  exigeait  des  lors  des  comedies  italiennes  en  langue  frangaise. 
Les  dames  qui  n ' entendaient  guere  la  langue  italienne  frequentaient 
peu  les  spectacles  italiens.  Dans  le  but  de  jouer  leurs  pieces  en 
frangais,  Riccoboni  engagea  un  jeune  homme  qui  avait  des  talents 
extraordinaires  et  des  appoints  d* esprit  parisien,  Pierre  Frangois 
Biancolelli.  Ce  dernier,  fils  du  grand  Dominique,  l’Arlequin  de 
l’ancienne  troupe  italienne  savait  manier  bien  les  couplets  fran¬ 
gais.  II  fut  un  excellent  choix  pour  cette  troupe  a  un  moment  ou 
les  critiques  et  les  chroniqueurs  du  theatre  consideraient  serieuse- 
ment  que  la  troupe  devait  se  plier  au  gout  de  Paris  et  de  s'attirer 
des  auteurs  frangais  a  composer  de  nouvelles  pieces.  Des  que 
Dominique  fut  entre  dans  la  troupe  italienne,  les  comediens  jouerent 
en  italien  les  canevas  frangais  dont  les  plus  reussis  furent  ceux  en 
un  acte.  Plusieurs  de  ces  canevas  frangais  joues  en  italien  n'offrent 
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gnere  d'interet.  D' autre  part,  les  comediens  italiens  craignaient  de 
perdre  leur  jeu  d ’ improvisation  spontane  si  caracteristique  de  leur 
theatre,  et  de  ne  pas  etre  capables  de  faire  sentir  les  differentes 
nuances  d'un  caractere  ou  d'une  situation  s'ils  acceptaient  de  jouer 
des  pieces  redigees  en  frangais.  Ils  ne  voyaient  pas  comment  conci- 
lier  le  rythme  du  jeu  italien  avec  le  discours  d’une  langue  qui  leur 
etait  etrangere  sans  tomber  dans  la  maladresse.  Leur  theatre  etait 
dans  une  situation  critique  ayant  subi  une  disaffection  grandissante 
pour  les  canevas  joues  en  italien.  Cependant  dans  cette  desolation, 
les  comediens  italiens  s ' appreterent  a  re-orienter  leur  jeu  afin  de 
repondre  aux  exigences  du  public  parisien. 

C'est  en  plein  milieu  de  ce  grand  inconvenient  chez  les  come¬ 
diens  dont  la  plupart  ne  connaissaient  point  un  mot  de  frangais  que 
se  trouvait  un  vieux  peintre  frangais  qui  entreprit  de  traduire  les 
apports  de  la  Comedie  Italienne  au  genie  frangais.  Cet  auteur  est 
Jacques  Autreau  et  sa  premiere  piece,  Le  Naufrage  au  Port-a-1 'Anglais , 
une  comedie  frangaise  en  trois  actes  avec  un  divertissement,  ouvrit 
toute  une  nouvelle  carriere  a  la  troupe  italienne.  Le  prologue  de 
cette  piece  exprime  les  sentiments  et  depeint  avec  esprit  les  craintes 
de  ces  comediens  qui  viennent  de  se  lancer  a  jouer  dans  une  langue 
etrangere.  Quels  que  soient  les  merites  dramatiques  du  Naufrage  au 
Port-a-1 'Anglais ,  cette  piece  a  au  moins  le  merite  indeniable  de 
briser  la  glace  et  d'ouvrir  le  grand  et  long  chemin  aux  comedies 
offertes  a  la  troupe  de  Riccoboni.  Par  cette  piece,  1' auteur  fit 
1' education  des  comediens  italiens  en  langue  frangaise  et  les  orienta 
vers  les  besoins  du  public  parisien.  Sa  premiere  piece  avait  pour 
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tache  de  captiver  son  public  de  faqon  a  assurer  le  futur  de  la 

troupe  italienne.  Sans  doute,  c’etait  une  mission  bien  accomplie. 

Nous  constatons  dans  cette  innovation,  une  democratisation  du 

theatre  bourgeois  au  dix-huitieme  siecle.  Au  lieu  de  limiter  les 

spectacles  italiens  a  la  haute  societe  et  aux  spectateurs  privilegies 

qui  entendent  la  langue  italienne  ou  qui  peuvent  payer  les  services 

des  traducteurs,  le  Theatre  Italien  atteint  a  partir  du  Naufrage  au 

Port-a-1 ' Anglais  les  larges  couches  populaires .  Le  Mercure  d'avril 

1718  rapporta  que  "Tout  Paris  vint  applaudir  pendant  un  mois  les 

Italiens  francises;  les  dames  recommencerent  a  affluer  a  1' Hotel  de 

Bourgogne  ou  jusque-la  elles  se  trouvaient  depaysees."  Quant  a  la 

caisse,  Le  Mercure  indique  qu’elle  "fut  bientot  renflouee  et  les 

comediens  ne  parlerent  plus  de  partir  pour  I'Angleterre  ou  pour 
12 

l'ltalie."  Courville  precise  que  toute  la  critique  applaudit  le 

zele  de  ces  comediens  qui  avaient  pris  le  parti  de  jouer  des  pieces 

faites  dans  le  gout  paris ien  et  d' engager  les  auteurs  franqais  a  leur 
13 

service.  Autreau  partagea  la  gloire  de  la  troupe  italienne  et  se 
lanqa  des  lors  dans  une  carriere  dramatique. 

Cet  auteur  travailla  pour  toutes  les  scenes  de  Paris;  a  la 
Foire,  il  partagea  avec  Lesage  et  d’Orneval  le  succes  des  Amours  de 
Nanterre ,  opera-comique  en  un  acte,  avec  divertissement  et  musique  , 
joue  a  la  Foire  Saint-Laurent  en  1718 .  II  composa  des  ballets  et 
des  operas,  pour  la  plupart  non-joues.  Rodope  ou  1' opera  perdu  est 
un  poeme  en  trois  actes.  Autreau  avait  1’ intention  d'en  faire  un 
opera  mais  Rodope  ne  fut  jamais  mis  en  musique.  Platee  ou  la  nais- 
sance  de  la  comedie,  ballet  en  trois  actes  avec  prologue  et  musique 
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de  Rameau,  fut  joue  en  17^-9  apres  la  mort  de  1' auteur.  Les  fetes  de 
Corinthe ,  comedie-ballet  en  trois  actes  et  prologue, ne  fut  jamais 
jouee.  Tel  est  le  cas  de  Mercure  et  Dryope,  pastorale  en  un  acte. 

Au  Theatre  It alien,  Autreau  donna  Le  Naufrage  au  Port-a-l* An¬ 
glais  ,  comedie  en  trois  actes  et  en  prose.  Nous  avons  deja  mentionne 
1 ' opportunite  de  cette  piece.  Le  prologue  de  la  piece  nous  presente 
la  veritable  condition  de  deux  femmes  italiennes  fraichement  debar- 
quees  en  France:  de  la  le  sous-titre  de  la  piece:  Les  Nouvelles 
Debar quees . 

Le  Naufrage  au  Port-a-l * Anglais  trace  l'histoire  d’un  marchand 
italien,  Lelio,  en  route  pour  Paris  ou  il  compte  s’ installer  avec 
ses  deux  filles,  Flaminia  et  Silvia.  Un  orage  les  oblige  a 
s ’ arret er  a  la  taverne  du  "Port-a-l ’Anglais , M  non  loin  de  Paris. 
Aussitot  que  l'orage  cesse  Lelio  se  rend  seul  a  Paris  pour  regler 
ses  affaires,  laissant  ses  deux  filles  aux  bons  soins  de  Pasquella, 
une  gouvernante  des  plus  strictes ,  mais  quelque  peu  portee  sur  la 
dive  bouteille.  A  la  taverne  logent  egalement  deux  jeunes  gens,  le 
Chevalier  de  la  Bastide,  noble  provengal,  et  Trinquemberg ,  comte 
allemand.  Tontine,  chanteuse  d' opera,  et  Pantalon,  le  proprietaire 
de  la  taverne,  aident  Arlequin  et  Violette,  les  serviteurs  de  Lelio, 
a  arra.nger  plusieurs  entrevues  entre  ces  messieurs  et  les  deux 
jeunes  filles.  A  son  retour,  Lelio  ne  peut  que  s’etonner  de  trouver 
que  ses  filles  accueillent  avec  faveur  la  cour  empressee  de  leurs 
jeunes  soupirants,  et  que  ses  serviteurs  le  desertent  pour  un  emploi 
a  la  taverne  de  Pantalon.  Mais  lorsqu’il  decouvre  que  le  premier  des 
pretendants  n'est  autre  que  le  comte  Trinquemberg  dont  il  avait  fait 
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la  connaissance  a  Rome,  et  le  second  un  gentilhomme  pourvu  d'excel- 
lentes  terres  et  d’un  solide  patrimoine,  il  consent  au  double 
mariage.  II  epouse  lui-meme  la  veuve  de  son  ancien  associe  parisien 
alors  que  ses  serviteurs  Arlequin  et  Violette  se  marient  avec  la 
perspective  de  recevoir  plus  tard  de  Pantalon  le  "Port-a-1 'Anglais . M 

Le  Naufrage  au  Port-a-1 'Anglais ,  piece  ecrite  presque  entiere- 
ment  en  frangais,  est  bien  italienne  par  la  forme.  C'est  dans  le  but 
de  garder  cette  forme  qu’Autreau  introduit  un  divertissement  avec 
musique  et  ballet  afin  de  donner  au  public  exactement  ce  qu'il 
demandait.  Dans  une  longue  scene  excellente,  un  charlatan  vend 
remedes  magiques  et  philtres  d' amour  a  un  public  credule.  La  scene, 
prise  isolement,  est  hautement  pittoresque,  mais  il  nous  semble  que 
1' auteur  utilise  un  element  qui ,  en  fait,  n'a  rien  a  voir  avec  la 
piece.  Autreau  sut  garder  une  part  suffisante  de  1' element  bouffon 
et  de  la  farce  improvisee  pour  conserver  1' atmosphere  caracteristique 
de  la  Comedie  Italienne  et  pour  ne  pas  la  couper  entierement  de  ses 
racines  avec  la  commedia  dell  *  arte.  Il  injecta  dans  cette  piece  une 
bonne  mesure  d’ esprit  frangais,  et  une  reflexion  adequate  sur  les 
usages  de  l'epoque.  La  piece  connut  une  grande  reussite  et  elle  fut 
jouee  pendant  deux  mo is  dans  sa  nouveaute. 

La  troupe  italienne  etait  evidemment  anxieuse  de  prolonger  le 
succes  obtenu  par  Le  Naufrage  au  Port-a-1 ’Anglais  en  jouant  une  autre 
piece  du  meme  auteur,  puisque  huit  mois  plus  tard,  le  27  decembre 
1718,  elle  portait  a  la  scene  L'Amante  romanesque.  Bien  que  cette 
comedie  n'ait  pas  joui  de  la  meme  faveur  populaire  que  la  precedente, 
elle  porte  la  marque,  par  certains  aspects,  d’une  plus  grande 
habilete  dans  la  construction  dramatique. 
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Le  sujet  de  la  comedie  se  revele  a  nouveau  des  plus  simples. 

Mario,  amoureux  de  Silvia,  se  deguise  en  femme  et,  sous  le  nom  de 
Marinette,  entre  au  service  de  sa  bien-aimee.  Silvia,  veuve  d'un 
homme  qu’elle  haissait,  est  serieusement  opposee  a  toute  idee  de 
remariage.  Tres  tot,  Mario  se  voit  contraint  de  quitter  son  traves- 
tissement.  L'aventure  ne  deplait  pas  a  Silvia,  qui ,  en  depit  de  sa 
misanthropie,  a  garde  un  certain  gout  pour  le  romanesque.  Comme  dans 
Le  Naufrage  au  Port-a-1 'Anglais ,  Autreau  a  "base  sa  trame  sur  plusieurs 
mariages  possibles  et  les  differents  personnages  forment  les  paires 
suivantes:  Mario  avec  Silvia,  Pantalon  avec  la  Baronne  Migabella, 

Lelio  avec  Rosalba  et  enfin,  comme  toujours  dans  la  comedie  italienne, 
Arlequin  avec  Violette.  Silvia,  desireuse  de  s'amuser  autant  que 
possible  par  la  situation,  obtient  de  Mario  qu’il  conserve  son  deguise- 
ment.  Les  intrigues  auxquelles  se  trouvent  meles  ces  quelques  couples 
pris  entre  leurs  jalousies  et  leurs  desirs  de  reconciliation  contri- 
buent  a  1* action  rapide  et  brillante  de  la  piece.  De  ces  petites 
intrigues  se  detache  cependant  le  theme  principal,  1' amour  de  Silvia 
pour  Mario  et,  a  travers  cet  amour  veritable,  la  reconciliation  de 
cette  derniere  vis-a-vis  le  mariage. 

La  piece  contient  plusieurs  scenes  de  farce  pure,  notamment 
celle  ou  Violette,  pour  gagner  son  amour,  donne  du  baton  a  Arlequin. 

Plus  loin  dans  la  piece  Arlequin  use  de  la  meme  tactique  a  l’egard 
de  Violette.  Les  differents  actes  de  la  piece  se  terminent  visible- 
ment  de  fagon  a  s' adapter  au  divertissement  pour  lequel  Mouret  avait 
compose  la  musique. 
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L'Amante  romanesque  fut  creee  cependant  en  forme  d’ opera 
comique .  Une  bonne  part  de  ce  qui  semble,  a  la  lecture,  peu  a 
propos,  etait  sans  doute  une  source  de  plaisir  considerable  pour  les 
spectateurs.  Cette  technique,  evidemment,  nous  rappelle  Moliere. 

Ce  grand  auteur  du  dix-septieme  siecle  avait  utilise,  lui  aussi,  des 
elements  de  farce  et  des  divertissements  dans  son  theatre. 

L’Amante  romanesque  fut  tout  d'abord  jouee  en  cinq  actes  et 
n’obtint  qu’un  succes  mitige.  Autreau  reduit  le  nombre  d’actes 
de  cinq  a  trois  et  il  compose  un  prologue  comme  le  Prologue  au  Nau- 
frage  au  Port-a-1 ’Anglais  pour  preparer  le  public  aux  defauts 
qu’aurait  pu  presenter  la  comedie.  Ce  prologue  n'a  jamais  ete 
imprime,  mais  Desboulmiers ,  et  les  freres  Parfaict,  en  indiquent 
le  contenu  dans  leurs  ouvrages.  D’apres  leurs  indications,  Autreau 
presente  Lelio,  assis  a  une  table,  en  train  de  travailler  a  un 
manuscrit.  Arlequin  survient  et  lui  demande  a  quoi  il  s’occupe; 

Lelio  retorque  qu’il  essaie  de  corriger  L’Amante  romanesque  et  d’en 
faire  une  piece  en  trois  actes.  Arlequin  donne  libre  cours  a  son 
scepticisme  quant  aux  chances  de  reussite  d'un  tel  projet,  mais 
Lelio  persiste  a  vouloir  offrir  au  public  sa  version  remaniee.  Il 
se  leve,  adresse  quelques  compliments  aux  spectateurs  et  implore 
leur  indulgence.  Desboulmiers  rapporte  que  le  prologue  produisit 
l'effet  desire;  le  public  ecouta  patiemment  la  piece  dans  sa  nou- 
velle  version  mais  elle  ne  fut  plus  favorablement  regue.  Elle  ne 
connut  qu'une  seule  autre  representation,  au  Palais-Royal  cette  fois. 

Le  1^+  avril  1720,  la  troupe  italienne  connut  un  succes  con¬ 
siderable  en  jouant  la  troisieme  piece  d' Autreau,  Les  Amants  ignorants. 
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comedie  en  trois  actes  et  en  prose  avec  divertissements.  La  scene 
se  passe  en  Italie  dans  la  maison  de  campagne  de  Pantalon.  Une 
cascade  d'evenements  s’ est  deja  produite  avant  le  debut  de  la  piece: 
Lelio,  qui  a  fait  un  mariage  secret  se  voit  oblige  par  les  circon- 
stances  a  entreprendre  un  long  voyage.  II  laisse  sa  femme  et  sa 
jeune  fille  a  Ravennes  sous  la  protection  du  notaire  Balordino,  mari 
de  la  gouvernante  de  la  petite  Flaminia.  Au  cours  de  ses  voyages, 
Lelio  est  capture  par  des  corsaires  et  enferme  dans  le  celebre 
Chateau  des  Sept  Tours,  pres  de  Constantinople.  Pendant  lf absence  de 
Lelio  le  pirate  Barbanera  enleve  Flaminia.  Elle  est  elevee  a  Alger 
sous  le  nom  de  Fatime  et  destinee  a  servir  le  sultan  de  Constantinopl 
Lorsqu'elle  atteint  un  age  propice  a  servir  les  desseins  de  Barbanera, 
celui-ci  entreprend  de  l’emmener  a  Constantinople.  Au  cours  du  voyage 
son  bateau  est  attaque  par  le  capitaine  Mario  qui  force  le  pirate  a 
se  rendre  et  ramene  la  jeune  fille  en  Italie.  Durant  le  retour  Mario 
s'eprend  des  charmes  de  Fatime  et  en  devient  amoureux.  II  la  fait 
conduire  a  Venise  et  la  cache  a  Pantalon  son  pere  dans  le  dessein  de 
l'epouser.  Les  craintes  de  Mario  se  realisent  quand  Pantalon  de- 
couvre  la  situation  et  fait  aussitot  partir  Fatime  pour  sa  propriete 
de  campagne,  pres  de  Ravennes.  II  donne  des  instructions  a  son 
jardinier  Bertoldo  de  faire  travailler  Fatime  aux  champs.  II  espere 
voir  se  faner  sa  beaute  sous  les  effets  du  labeur  et  compte  ainsi 
refroidir  1' amour  de  Mario  pour  la  jeune  fille.  Telle  est  la  situ¬ 
ation  au  debut  de  la  piece.  Mario,  prevenu  des  intentions  de  son 
pere,  s' assure  les  services  de  Trivelin,  le  medecin  du  village. 
Trivelin,qui  a  pour  tache  d'etablir  une  correspondance  reguliere 
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entre  Mario  et  Fatime  choisit,  pour  porter  les  lettres  de  Mario,  un 
jeune  berger  du  nom  d 'Arlequin,  fils  de  Braccolino,  fermier  aise  de 
la  region.  L’ ingenu  et  ignorant  Arlequin  est  epris  de  la  fille  ainee 
de  Bertoldo ,  Nina,  tout  aussi  innocente  que  lui .  II s  ne  se  rendent 
nullement  compte  qu'ils  sont  amoureux  1’un  de  1 ’-autre  et  se  croient 
frappes  d’une  maladie  incomprehensible.  Les  differentes  personnes 
aupres  desquelles  ils  s’enquierent  d’un  remede  qui  les  soulagerait 
de  leur  mal  suggerent  de  fa^on  unanime  le  mariage.  Mais  ils  repugnent 
a  adopter  une  telle  solutions ne  comprenant  d’ailleurs  pas  comment 
cela  pourrait  les  guerir,  car  partout  autour  d’eux  le  mecontentement 
semble  regner  au  sein  des  couples  maries.  La  seconde  femme  de 
Bertoldo,  Argentine,  accueille  par  exemple  avec  faveur  les  attentions 
de  Trivelin,  provoquant  ainsi  la  jalousie  de  l’epouse  de  ce  dernier, 
Violette,  et  entrainant  les  epoux  dans  des  relations  tumultueuses . 

Fatime,  ignorant  sa  veritable  origine  se  sent  indigne  de  Mario 
et,  pour  mettre  fin  a  une  situation  sans  issue,  elle  decide  d’epouser 
Arlequin  dont  la  candeur  et  le  manque  d’ artifice  l’attirent.  Mais 
ses  tentatives  pour  eloigner  Arlequin  de  sa  bien-aimee,  Nina,  echouent. 
A  ce  moment  critique  survient  Lelio  qui,  ayant  reussi  a  s’echapper» 
est  maintenant  a  la  recherche  de  sa  femme  et  de  sa  fille.  II  apprend 
que  la  premiere  est  morte  mais  reconnait  Fatime  pour  sa  propre  fille, 
Flaminia,  par  le  truchement  de  l’amulette  traditionnelle  si  souvent 
mise  en  evidence  dans  les  comedies  frangaises.  Alors  que  tout  semble 
sur  le  point  de  bien  se  terminer,  Barbanera  et  ses  Turcs,  encore  eux, 
s’abattent  sur  le  village.  Flaminia,  qui  a  passe  la  majeure  partie 
de  sa  vie  parmi  les  Turcs,  dejoue  les  plans  de  ces  derniers  avec  la 
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pius  grande  promptitude  et  les  fait  toniber  prisonniers  aux  mains 
des  Italiens.  Flaminia  accomplit  ce  fait  en  leur  procurant  de  telles 
quant ites  de  vin  qu'ils  ne  tardent  pas  a  tomber  ivres  morts.  Le 
dernier  danger  ecarte,  plus  rien  maintenant  ne  fait  obstacle  a 
1  heureux  mariage  de  Mario  et  de  Flaminia  qui  sont  d’ accord,  bien 
entendu,  pour  hater  le  mariage  d’Arlequin  et  de  Nina. 

Quant  a  la  quatrieme  piece  d'Autreau,  Panurge  a  marier  ou  la 
coquetterie  universelle,  Pesselier  rapporte  que  cette  comedie  ne  fut 
jamais  jouee.  Quant  a  Maupoint,  il  donne  le  compte  rendu  suivant  de 
la  piece: 

Panurge  a  marier,  comedie  de  M.  Autreau,  elle  fut 
representee  au  Theatre  Italien  le  21  novembre  1720  en 
trois  actes  avec  un  prologue  et  des  divertissements,  a 
la  seconde  representation  ces  trois  actes  furent  re- 
duits  a  un,  et  depuis  l'auteur  a  travaille  a  la  cor- 
riger  en  entier  et  l’a  meme  augmentee  d'un  acte  nouveau,  , 
mais  elle  n’a  pas  encore  paru  avec  ses  corrections.  .  .  . 

Les  dictionnaires  dramatiques  des  freres  Parfaict,  Les  Anecdotes 

dramatiques  de  Clement  et  les  Annales  dramatiques  concordent  pour 

signaler  une  representation  de  la  piece  en  1720.  Les  rapports  des 

freres  Parfaict  correspondent  mot  pour  mot  a  ceux  de  Maupoint.  II 

est  tres  probable  que  les  ecrivains  ci-dessus  mentionnes  aient  trouve 

leur  information  dans  1’ oeuvre  de  Maupoint  qui  date  de  1733.  II 

semble  que  nous  n’ayons  ainsi  qu'une  seule  source  pour  verifier  la 

mise  en  scene  de  la  piece  mais  les  details  donnes  par  Maupoint  dans 

son  article  paraissent  si  explicites  que  nous  pouvons  sans  doute 

raisonnablement  les  accepter  et  rejeter  l'assertion  de, Pesselier  que 

la  piece  ne  fut  jamais  jouee.  II  est  evident  que  Pesselier  ne  prit 

pas  la  peine  de  verifier  soigneusement  les  dates  des  pieces 
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d'Autreau,  car  il  ne  donne  ni  celle  de  La  Magie  de  1* amour, ni  celle 
de  Platee^  alors  qu'elles  nous  sont  toutes  deux  fournies  par  des 
auteurs  dont  les  oeuvres  precedent  1' edition  Pesselier  de  17I+9  des 
pieces  d’Autreau.  Que  Maupoint  ait  raison  ou  non  lorsqu'il  affirme 
que  la  piece  fut  jouee  en  1720,  il  est  certain  qu'elle  fut  ecrite  a 
peu  pres  a  cette  periode  car  elle  contient  de  nombreux  traits  diffe¬ 
rent  s  de  ceux  des  premieres  pieces  d'Autreau  ou  nous  trouvons  fre- 
quemment  la  note  burlesque  traditionnelle  de  la  comedie  italienne. 

De  plus,  1' auteur  lui-meme  a  date  sa  piece  pour  nous  par  une 
reference  qu'Angelique  fait  a  Daphnis  et  Chloe  lorsqu'elle  s’exclame: 
"Ha,  ha,  je  sais!  j'en  vis  1' autre  jour  une  mechante  copie  aux 
Italiens,  intitulee  Les  Amants  ignorant s 11  (Panurge  a  marier,  I,  7). 

Il  est  done  evident  que  Panurge  a  marier  fut  ecrit,  sinon  mis  en 
scene,  peu  apres  la  parution  des  Amants  ignorants. 

Pour  la  trame  de  cette  comedie  burlesque,  1' auteur  imagine  que 
Panurge  a  atteint  le  Temple  de  la  Dive  Bouteille  ou,  par  le  pouvoir 
d'une  puissance  superieure,  il  dort  depuis  deux  cents  ans.  Il  se 
reveille  anxieux  de  prendre  une  femme  qui  sera  fidele.  Bacbuc  lui 
offre  un  breuvage  magique  qui  le  dote  instantanement  du  pouvoir  de 
parler  le  frangais  moderne.  Pour  faciliter  sa  recherche,  Bacbuc 
l'envoie  aux  trois  lies:  l'lle  moyenne,  1'ile  haute  et  l'lle  basse, 
representant  la  ville,  la  cour  et  le  village  respectivement .  Mais 
sa  quete  s'avere  inutile  et  il  decide  enfin  que  boire  et  dormir  valent 
mieux  que  se  marier  et  risquer  d'etre  cocu. 

Cette  piece  dont  la  conception  generate  est  evidemment  emprun- 
tee  a  Rabelais  est  une  satire  de  la  vie  en  France  dans  la  premiere 
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moitie  du  dix  huitieme  siecle.  Dans  l'lle  moyenne,  Panurge  trouve  la 
bourgeoisie  en  train  de  singer  la  noblesse.  Dans  1’ile  haute,  il 
observe  qu  il  n'est  pas  de  bon  ton  d'avouer  que  l'on  aime  son  epouse, 
une  conception  qui  revient  souvent  dans  les  comedies  franqaises  du 
dix-huitieme  siecle.  Panurge  trouve  egalement  que  les  femmes  de  la 
bonne  societe  rentrent  chez  elles  a  sept  heures  du  matin  apres  avoir 
passe  toute  la  nuit  a  jouer;  que  tailleurs  et  couturiers  amassent  des 
fortunes  en  changeant  la  mode  chaque  annee  et  que  les  gens  bien  nes 
parlent  trop  librement  en  presence  de  leurs  serviteurs;  qu’il  y  a 
des  proces  qui  durent  vingt  ans  a  propos  de  peccadilles,  que  les 
parents  marient  leurs  enfants  en  negligeant  de  consulter  ces  derniers 
et  enfin  que  les  princes  choisissent  leur  femme  en  fonction  des  avan- 
tages  politiques  que  celle-ci  apportera  a  leur  pays.  Quant  a  l'ile 
basse.  Panurge  decouvre  que  les  jeunes  filles  s'y  marient  non  pas 
par  amour  mais  par  profit  financier  ou  social. 

Le  2  decembre  1723  les  comediens  italiens  presenterent  au 
public  La  Fille  inquiete,  comedie  en  trois  actes  et  en  prose  avec  un 
sous-titre  Le  Besoin  d'aimer.  Dans  cette  piece.  Pantalon,  riche 
financier  avare,  soustrait  jalousement  sa  fille  Silvia  aux  regards  de 
possibles  pretendants.  Trois  ans  avant  le  debut  de  la  piece.  Octave, 
fils  du  medecin  de  Pantalon,  le  docteur  Lanternon,  aperqoit  plusieurs 
fois  Silvia  en  promenade  avec  son  pere  et  il  s'eprend  de  la  jeune 
fille.  Charme  d’apprendre  qu'elle  est  la  fille  de  Pantalon,  il  prie 
son  pere  de  presenter  sa  demande  en  mariage.  Pantalon  refuse  sous 
pretexte  que  sa  fille  est  trop  jeune  pour  le  mariage.  Deux  ans  plus 
tard  Pantalon  tombe  gravement  malade  et  le  docteur  Lanternon  profite 
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de  1' occasion  pour  revenir  sur  le  sujet  du  mariage;  il  arrive  a  faire 
preparer  un  contrat,  cense  etre  signe  a  la  guerison  de  Pantalon.  Mais 
une  fois  gueri,  celui-ci  maintient  qu'etant  veuf,  age  et  souvent 

malade,  il  a  besoin  de  sa  fille  unique  et  il  se  refuse  a  signer  le 
contrat . 

Telle  est  la  situation  au  de"but  de  la  piece.  C'est  le  moment 
que  choisit  Trivelin,  eleve  et  aide  du  medecin,  pour  raconter  ce  qui 
precede  a  la  soubrette  de  Silvia,  Lisette,  qu’il  aime.  Lisette 
s’ off re  a  trouver  le  moyen  de  reunir  le  jeune  couple,  mais  Trivelin 
lui  apprend  qu’Octave  a  ete  recemment  tue  au  cours  d'un  duel  et  qu’il 
n’a  pas  encore  le  courage  d’en  informer  Lanternon.  Puis  il  1' avert it 
qu ’un  autre  soupirant,  deguise  en  maitre  de  philosophie,  attend  de¬ 
hors.  Lisette  prie  alors  Trivelin  d’introduire  ce  nouveau  professeur 
dans  la  demeure  de  Pantalon  et  de  faire  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir 
pour  que  Silvia  en  tombe  amoureuse.  Silvia  ne  connait  rien  de  1’ amour 
et  ne  se  rend  pas  compte  que  son  apathie  et  son  indifference  a  toute 
chose  sont  causees  par  son  besoin  d’aimer.  Lisette  se  propose 
d’eveiller  le  coeur  de  Silvia  a  1’ amour  en  lui  montrant  l’exemple 
d’Arlqeuin  et  de  Violette,  valet  et  cuisiniere  de  Pantalon,  qui 
s'aiment  profondement  et  n’essaient  nullement  de  cacher  leur  affec¬ 
tion. 

Le  stratageme  de  Lisette  reussit.  Le  coeur  de  Silvia  s’emeut 
de  voir  les  amours  naifs  et  touchants  d’Arlequin  et  de  Violette. 

Lisette  qui  trouve  sa  maitresse  dans  des  dispositions  assez  tendres, 
lui  laisse  entrevoir  que  le  maitre  de  philosophie  pourrait  bien  etre 
quelqu'amant  deguise.  Cette  idee  est  bien  regue  par  Silvia  qui  deja 
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s ' eprend  du  maitre  de  philosophie.  Pantalon,  qui  s'aperijoit  que  le 
maitre  de  philosophie  pourrait  hien  corrompre  la  vertu  de  sa  fille, 
se  cache  dans  un  cabinet  pour  etre  temoin  de  leur  conduite.  II  sur- 
prend  leur  conversation  et  sort  de  sa  cachette  pour  percer  le  philo- 
sophe  de  sa  dague ,  mais  il  est  arrete  par  Trivelin  et  le  docteur.  Ce 
dernier,  ignorant  la  mort  d'Octave,  presse  de  nouveau  Pantalon 
d'accorder  sa  fille  a  son  fils.  Pantalon,  croyant  Octave  mort,  signe 
le  contrat  du  docteur  Lanternon  et  oblige  sa  fille  a  en  faire  autant. 
Mais  Silvia  se  refuse  a  signer  le  contrat  jusqu'au  moment  ou,  pressee 
par  le  maitre  de  philosophie,  elle  y  appose  sa  signature  par  pur  de¬ 
pit  et  par  vengeance.  Le  maitre  de  philosophie  signe  egalement  en 
tant  que  temoin.  Sur  ces  entrefaites,  le  docteur  Lanternon  revele  le 
fait  que  le  maitre  de  philosophie  n’est  autre  qu’ Octave,  son  fils. 

La  Fille  inquiete  ou  le  besoin  d' aimer  ne  connut  qu'une  seule 
representation  mais  la  version  imprimee  fut  epuisee  pratiquement  a  la 
publication. 

Autreau  n'a  rien  produit  entre  1723  et  1730.  Jusqu'en  1723,  il 
avait  fourni  assez  regulierement  des  pieces  au  Theatre  Italien,  puis 
pendant  sept  ans  il  n'ecrivit  rien  pour  ce  theatre.  A  la  fin  de 
cette  periode,  il  offrit  sa  nouvelle  comedie  au  Theatre  Frangais  qui 
la  rejeta.  Cette  piece,  intitulee  Democrite  pretendu  fou,  est 
essentiellement  une  comedie  de  caractere  dans  laquelle  Autreau 
abandonna  completement  son  ancien  style.  La  piece  represente  1’ ef¬ 
fort  dramatique  le  plus  ambitieux  d 'Autreau  et  il  nous  apparait  que 
1’ auteur  y  atteint  enfin  aux  hauteurs  de  la  veritable  comedie. 
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Democrite  pretendu  fou,  comedie  en  trois  actes  et  en  vers 
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litres,  fut  jouee  le  2b  avril  1730  par  la  Comedie  Italienne.  Elle 
connut  vingt-deux  representations,  ce  qui  constitua  une  brillante 
reussite,  vu  la  carriere  moyenne  d’une  piece  a  l'epoque.  Democrite, 
seigneur  d'une  petite  communaute  pres  d' Abdere ,  -  meprise  la  valeur 
communement  attribuee  a  1* argent.  II  achete  d’un  corsaire  une  es— 
clave  affranchie,  Aegina,  dont  les  deux  filles,  Mysis  et  Sophie,  ont 
grandi  dans  sa  demeure.  II  s’est  epris  de  Sophie,  mais  son  frere 
Damastus  qui  venere  richesse  et  position  sociale,  s’ oppose  violemment 
a  ce  mariage  entre  Democrite  et  une  esclave  affranchie.  Damastus  re¬ 
court  a  1 T aide  de  trois  philosophes,  Aristippe,  Diogene  et  Straton  et 
a  celle  du  medecin,  Hippocrate.  II  se  confie  dans  le  fait  que  ces 
hommes  de  savoir,  de  philosophie  et  de  connaissances  medicales,  sauront 
prouver  que  Democrite  est  fou.  Nos  philosophes  trouvent  toutefois 
Sophie  fort  charmante  et  n'arrivent  pas,  au  cours  de  leurs  debats,  a  se 
mettre  d' accord  sur  une  preuve  satisfaisante  de  la  folie  de  Democrite. 
Quant  a  Hippocrate,  il  tombe  follement  amoureux  de  la  jeune  fille  et  n’a 
plus  que  le  desir  de  l'epouser.  II  ne  tarde  cependant  pas  a  decouvrir 
que  Sophie  n'est  autre  que  sa  propre  fille.  Bien  des  annees  auparavant 
Hippocrate  avait  secretement  epouse  Aegina,  mais  son  pere  avait  annul e 
le  mariage,  puis  chasse  Aegina  et  les  deux  enfants.  II  les  avait  jus- 
qu'alors  crues  mortes  toutes  trois.  Apres  cette  decouverte,  Hippo¬ 
crate  approuve  avec  plaisir  1’ union  de  Democrite  avec  Sophie,  aussi 
bien  que  celle  de  Philolaus  avec  Mysis,  a  la  consternation  totale  de 
Damastus  dont  les  intrigues  se  sont  toutes  revelees  vaines .  Cette 
piece  marque  un  point  tournant  dans  la  carriere  dramatique  d'Autreau, 
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en  faisant  de  1' auteur  un  poete  dramatique.  Toutes  les  pieces  qui 
precedent  Democrite  pretendu  fou  sont  ecrites  en  prose,  alors  que 
les  suivantes  le  sont  en  vers . 

Le  succes  de  Democrite  pretendu  fou.  Men  que  joue  a  la  Comedi 
Italienne,  correspondait  plutot  a  1' esprit  traditionnel  du  Theatre 
Fran§ais .  Des  lors ,  Autreau  continue  d'ecrire  ses  pieces  dans  un 
genre  recevable  par  ce  dernier. 

Le  23  novembre  1731,  les  acteurs  du  Theatre  Fran^ais  produisi— 
Le  Chevalier  Bayard,  comedie  heroique  en  cinq  actes  et  en  vers 
libres.  Dans  sa  preface,  Autreau  s’avoue  surpris  du  but  generale- 
ment  poursuivi  par  les  auteurs  de  la  plupart  des  comedies,  a  savoir 
montrer  aux  humains  leurs  vices  et  leurs  imperfections  de  maniere 
assez  plaisante  pour  leur  faire  reconnaitre  leurs  propres  defauts. 

Ce  type  d’ecriture  dramatique  est  en  fait  cense  ameliorer  l'homme 
en  1 ' amusant  du  ridicule  meme  de  ses  actes.  Autreau  prone  une  me- 
thode  differente,  la  plupart  du  temps  dedaignee  par  les  autres 
ecrivains,  mais  que  lui-meme  s' est  toujours  ef force  de  suivre.  Sa 
methode  consiste  a  substituer  aux  vices  et  aux  imperfections  les 
vertus  et  les  belles  qualites  de  caracteres  interessants  que  les 
spectateurs  seraient  ainsi  amenes  a  vouloir  imiter.  "La  vertu, 
dit-il,  plait  en  autrui  a  ceux  memes  qui  la  suivent  le  moins;  et  sa 
beaute  plus  souvent  offerte,  pourrait  produire  en  eux  du  penchant  a 
1' aimer"  (Le  Chevalier  Bayard,  preface).  Autreau  reconnait  que  la 
vaillance  de  Bayard,  le  guerrier  accompli  par  excellence,  s'accomo- 
derait  en  fait  d'un  registre  superieur  a  celui  de  la  comedie  mais  il 


n'en  affirme  pas  moins  sa  conviction  que  les  vertus  civiles  du 
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Chevalier  et  les  "belles  actions  de  sa  vie  privee  fournissent  des  ele¬ 
ments  tout  a  fait  utilisatles  dans  ce  type  de  piece.  C'est  avec  ces 
idees  en  tete  qu'il  ecrivit  la  comedie  heroique  qui  nous  occupe. 

Le  Chevalier  Bayard,  ayant  conquis  Bresse  pour  la  seconde  fois, 
a  ete  gravement  blesse  et  le  "bruit  de  sa  mort  s?est  repandu.  Sous 
les  soins  attentifs  de  Julie,  fille  du  Seigneur  de  Saint-Marc, 

Bayard  se  retablit  pourtant.  II  porte  alors  immediatement  assistance 
aux  vaincus  et  soulage  les  infortunes  des  malheureux  habitants  de 
Bresse.  Puis  il  decide  d'epouser  Julie,  non  parce  qu'il  l'aime  vrai- 
ment,  mais  pour  une  raison,  d'apres  1' auteur,  plus  noble  et  plus 
digne  de  lui:  assurer  a  son  pays  et  a  son  roi  une  progeniture  d'un 
heroisme  egal  au  sien.  Front in,  le  valet  de  Bayard,  se  charge 
d' arranger  le  mariage.  II  trouve  toutefois  quelques  difficultes  sur 
son  chemin:  Saint-Marc,  menace  d'une  amende  de  six  mille  ducats,  a 
promis  sa  fille  au  podestat;  d' autre  part  Julie  aime  Monfort,  l'un 
des  officiers  de  Bayard.  Par  loyaute  envers  Bayard,  Julie  et  Mon¬ 
fort  sont  prets  a  sacrifier  leur  amour.  Cependant ,  Bayard,  lorsqu'il 
decouvre  la  situation  reelle, rembourse  a  Saint-Marc  1' amende  qu'il 
avait  ete  oblige  de  payer  et  dote  en  plus  le  jeune  couple  d'une 
somme  de  trente  mille  ducats  pris  a  l'ennemi. 

La  piece  obtint  un  succes  modere;  1 'auteur  retira  sa  piece 
apres  six  representations  pour  la  remanier  mais  il  ne  la  restitua 
jamais  a  la  scene. 

Dans  sa  preface  au  Chevalier  Bayard,  Autreau  affirme  sa  con¬ 
viction  qu'un  ecrivain  se  doit  de  varier  le  style  et  le  ton  de  ses 
pieces,  sinon  le  public  risquerait  de  s'ennuyer  tres  vite  d'un 


dramaturge  qui  n'aurait  qu'une  seule  forme  d ' expression.  Ayant  deja 
produit  une  comedie  de  caractere  et  une  comedie  heroique,  Autreau 
ecrit  done  une  pastorale.  La  Magie  de  1* amour,  jouee  au  Theatre  Fran- 
qais  le  9  mai  1735. 

II  s  agit  dans  cette  piece  d'une  jeune  bergere  Sophilette,  qui 
a  ete  elevee  par  1 ' enchanteresse  Hermiphile.  Celle-ci,  ne  s’ occu¬ 
pant  que  de  magie,  n'a  jamais  prononce  le  mot  "amour"  en  presence  de 
Sophilette.  Apres  qu'elle  a  quitte  Hermiphile,  e'est  sa  tante 
Candide,  pretresse  de  Diane,  qui  prend  soin  de  la  jeune  fille  et  la 
garde  quel que  temps  dans  le  temple  avant  de  la  r envoy er  chez  ses 
parents.  Sophilette  est  done,  jusqu'a  ce  jour,  totalement  ignorant e 
du  phenomene  de  l'attirance  des  sexes.  Or,  en  retournant  chez  son 
pere,  elle  aperqoit  un  jeune  herger,  Lhidimes,  qui  lui  inspire  sur-le- 
champ  un  sentiment  qu'elle  est  incapable  de  comprendre,  mais  qui  la 
domine  entierement.  Dorimene,  autre  bergere,  voit  en  Sophilette  une 
rivale  puisqu'elle  aime  egalement  Lhidimes,  mais  ce  dernier  se  revele 
indifferent  a  son  egard.  Quand  Sophilette  lui  confie  son  trouble, 
Dorimene  la  convainc  que  Lhidimes  lui  a  jete  un  sort.  La  credule 
Sophilette,  effrayee,  tente  de  se  refugier  dans  le  temple  de  Diane, 
mais  une  force  irresistible  1 'attire  constamment  vers  les  lieux  ou 
elle  est  sure  de  trouver  Lhidimes.  Dorimene  avoue  maintenant  sa 
jalousie  a  Doris  qui  aime  Lycas  et  en  est  aimee.  Doris,  qui  repugne 
a  voir  le  bonheur  de  Sophilette  menace  par  Dorimene,  revele  la 
passion  de  Sophilette  a  Candide  en  l'implorant  de  venir  au  secours 
de  sa  niece.  Candide  explique  a  Sophilette  la  nature  de  son  trouble 
et  le  mariage  entre  la  jeune  fille  et  Lhidimes  a  bientot  lieu.  Par 
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depit  Dorimene  va  chercher  refuge  dans  ce  meme  temple  de  Diane  ou 
elle  avait  incite  Sophilette  a  aller  et  elle  y  passe  le  reste  de  sa 
vie  au  service  de  la  deesse. 

La  piece  originale  fut  mal  accueillie  lors  de  la  premiere 
representation.  Autreau  y  apporta  quelques  changements  et  fit  quel- 
ques  coupures  dans  le  texte.  La  nouvelle  version  atteignit  le  nombre 
de  quinze  representations. 

L' edition  Pesselier  des  Oeuvres  d' Autreau  contient  deux  comedies 
qui  n'ont  jamais  ete  jouees:  Panurge  marie  dans  les  espaces  imagi- 
naires  et  Les  Faux  Amis  demasques.  La  premiere  des  deux,  suite  de 
Panurge  a  marier ,  est  une  comedie  en  un  acte,  en  prose  avec  un 
divertissement.  Apres  une  nouvelle  serie  d’aventures,  Panurge  re- 
sout  enfin  son  probleme,  qui  est  de  trouver  une  femme  fidele,  en 
epousant  Diane,  deesse  de  la  chastete. 

La  seconde,  Les  Faux  Amis  demasques,  piece  en  cinq  actes  et  en 
vers,  presente  l’histoire  de  Damis  et  Julie,  qui  s'aiment  depuis  leur 
enfance.  Damis  est  appele  au  service  militaire  et  tres  vite  la 
nouvelle  de  sa  mort  sur  le  champ  de  bataille  arrive.  Julie  se  marie 
alors  avec  Richard,  un  vieillard,  qui  meurt  peu  de  temps  apres  leur 
union,  la  laissant  veuve.  Sur  ces  entrefaites,  Damis,  qui  en  fait 
n’etait  pas  mort,  revient,  mais  vexe  par  ce  qu'il  croit  etre  l'infi- 
delite  de  Julie,  se  met  a  mener  une  vie  desordonnee  avec  quelques 
amis  qui  sont  tout  a  fait  prets  a  se  laisser  divertir  pendant  que 
Damis  dilapide  sa  fortune.  L'Epine,  agent  de  Damis,  vend  la  maison 
parisienne  de  son  employeur  et  s'enfuit  avec  le  montant  de  la  vente. 
Julie  s’ arrange  pour  acheter  la  maison  de  campagne  de  Damis,  mais  les 


54  1"  11  "I 


- 

I 


. 


representants  de  la  loi  arrivent  pour  saisir  la  propriete  avant  que 
le  marche  ne  soit  conclu.  Puis,  on  apprend  que  l'un  des  creanciers 
de  Damis,  ayant  entendu  parler  de  l'etat  de  ses  affaires,  a  dirige 
un  proces  contre  lui .  Damis  n’est  pas  particulierement  alarme,  car 
il  s  imagine  qu  il  pourra  facilement  s'adresser-a  ses  amis  pour 
reunir  la  somme  necessaire.  Il  ne  tarde  cependant  pas  a  decouvrir 
la  perfidie  de  ceux- ci.  Tout  en  s ' excusant ,  ces  soi— disant  amis  re— 
fusent  de  1T aider.  Au  moment  ou  la  ruine  semble  imminente,  1'Epine 
reapparait .  Il  senible  que  Julie,  avec  Dorante,  un  veritable  ami  de 
Damis,  avait  arrange  la  fuite  simulee  de  1'Epine  et  le  faux  proces 
du  creancier ,  afin  de  reveler  a  Damis  1 ’ inconstance  de  ses  amis. 

C'est  a  genoux  que  Damis  demande  pardon  a  Julie  et  la  fin  de  la 
piece  annonce  leur  mariage. 

LT oeuvre  d’Autreau  se  revele  d’une  variete  peu  commune,  si  l'on 
considere  qu'il  a  ecrit  des  comedies  qui  nous  rappellent  le  style 
italien,  une  comedie  de  caractere,  une  comedie  heroique,  une  pasto¬ 
rale,  des  ballets  et  des  operas 

Dans  le  chapitre  III,  nous  examinerons  les  differentes  comedies 
selon  leurs  interets  structuraux  et  thematiques  en  vue  des  caracte- 
ristiques  particulieres  a  chaque  piece. 
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tomberent  cette  fois-ci.  D’autres  pieces  comme  Arlequin  feint 
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Nous  relevons  Pantalon  amant  malheureux  comme  un  echo  des 
Facheux;  La  Folle  supposee,  un  echo  de  L* Amour  medecin;  et  La  Fille 
crue  gargon  semble  etre  tire  du  Depit  amoureux;  Lelio  amant  etourdi 
fait  penser  a  L ’Etourdi  de  Moliere. 
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Voir  par  exemple  Arlequin  et  Lelio  valets  dans  la  meme 
maison  qui  evoque  de  fagon  si  piquante  L* Aulularia;  Les  Deux  Lelios 
et  les  deux  Arlequins  est  une  transposition  des  Menechmes ,  d'apres 
La  Moglie  de  Secchi;  Le  Mari  dupe  est  tire  de  L’Armida  de  Calderari — 
c’est  la  Casina  de  Plaute. 
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CHAPITRE  III 


ANALYSE  STRUCTURALE  ET  THEMATIQUE  DES  PIECES 


Ce  chapitre  consacre  a  1’ etude  methodique  de  chacune  des  pieces 
d  Autreau  sera  le  noyau  de  ce  travail.  II  doit  nous  conduire  a  faire 
ressortir  les  propres  caracteristiques  de  ce  theatre  et  de  degager 
les  themes  et  les  procedes  preferes  de  notre  dramaturge.  Nous  avons 
vu  dans  le  chapitre  precedent  que  1' auteur  essaie  tous  les  genres: 
comedies  qui  nous  rappellent  le  style  italien,  une  comedie  de  carac- 
tere,  une  comedie  herolque  et  une  pastorale.  Ces  pieces,  differentes 
les  unes  des  autres  et  pourtant  unifiees  thematiquement  dans  leur 
ensemble,  seront  analysees  selon  les  exigences  internes  que  chaque 
piece  impose.  Notons  cependant  que  la  variete  du  theatre  d ’Autreau 
est  due  en  partie  aux  changements  du  gout  du  public;  gout  du  plaisir 
d’abord,  puis  du  sentimentalisme  et  de  la  philosophie  morale  qui 
commence  a  se  developper  a  cette  epoque. 

En  abordant  une  etude  comme  la  notre,  qui  vise  a  donner  une 
idee  de  l'entiere  portee  de  1’ oeuvre,  les  problemes  d ' interpreta¬ 
tion  s’y  imposent  toujours.  Rappelons-nous  comme  point  de  depart  ce 
que  dit  Francois  Pire  dans  son  article,  "Critique  et  analyse"  que 
' interpretation,  comme  1’ analyse,  est  par  principe  interminable 
.  .  .  qu’il  n’y  a  pas  de  critique  innocente  ni  definitive."1 

L' amour  est  le  theme  principal  dans  la  plupart  des  comedies 
ecrites  entre  1715  et  1750.  Durant  cette  periode,  Marivaux  est  le 
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plus  grand  des  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  ce  theme.  Avant  lui ,  nean- 
moins,  Autreau  ecrivit  des  comedies  qui  servirent  de  modele  a 
Marivaux.  C'est  a  Autreau  que  Marivaux  devait  1’idee  qu'il  a  eue  de 
peindre  la  naissance  de  1' amour,  theme  qui  caracterise  son  theatre, 
selon  un  grand  nomtre  de  critiques,  surtout  du  dix-neuvieme  siecle. 

En  ce  qui  concerne  1 ’organisation  technique,  href,  la  structure 
de  ses  pieces,  Autreau  suit  dans  quatre  pieces  la  fa^on  convention— 
nelle  des  intrigues  amoureuses  du  temps:  les  valets  et  les  soubrettes 
comme  meneurs  du  jeu,  aident  les  jeunes  amoureux  a  vaincre  les  obstac¬ 
les  exterieurs  qui  s’opposent  a  leur  amour.  Les  jeux  se  terminent 
souvent  par  le  mariage  des  jeunes  amoureux. 

E.J.H.  Greene  donne  une  etude  detaillee  d'une  structure  comique 

qui  a  domine  la  scene  en  France  de  1660  a  1760  et  qu’il  appelle  "la 
2 

Formule . "  D'apres  cet  auteur,  une  etude  d’une  piece  de  theatre  qui 

tient  compte  de  cette  structure  comique,  donne  une  meilleure  appre¬ 
ciation  de  la  piece  parce  que  le  lecteur  peut  mieux  comprendre  les 
personnages  selon  leurs  "emplois"  aussi  bien  que  selon  la  cause  des 
conflits  et  des  tensions  dans  la  piece. 

LE  NAUFRAGE  AU  PORT-A-L' ANGLAIS 

Dans  Le  Port-a-1 'Anglais ,  le  chevalier  de  la  Bastide  et 
Trinquemberg,  comte  allemand,  sont  amoureux  de  Flaminia  et  de  Silvia. 

L’ obstacle  a  cet  amour  est  Lelio,  pere  de  ces  jeunes  filles  et 
Pasquella,  leur  gouvernante  qui  est  d'une  discipline  des  plus 
strictes  (Annexe  l).  Tontine  et  Pantalon  aides  par  Arlequin  et 
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Violette,  serviteurs  de  Lelio,  arrangent  plusieurs  entrevues  entre 
les  deux  jeunes  hommes ,  le  Chevalier  de  la  Bastide  et  Trinquemberg,  et 
les  filles  de  Lelio.  Lf intrigue  reussit  et  se  termine  par  le  mariage 
des  jeunes  gens.  Toute  1 ' intrigue  de  la  piece  se  passe  dans  1' ab¬ 
sence  de  Lelio,  pere  jaloux,  qui  ne  laisse  aucune  liberte  a  ses 
filles .  Quant  a  Pasquella,  une  vieille  ivrognesse,  on  l’a  fait 
boire  et  elle  reste  endormie  tout  au  long  de  1' intrigue. 

II  n'y  a  aucun  developpement  du  caractere  des  personnages  de 
la  piece,  tel  n  etant  pas  le  domaine  du  Theatre  Italien  qui  avait 
choisi  de  mettre  1' accent  sur  1' intrigue  et  la  farce.  Les  differen- 
tes  scenes  ne  s'integrent  qu’ imparfaitement  au  corps  de  la  piece  et 
l  intrigue  ne  progresse  pas  toujours  sans  heurt.  Le  manque  de  suite 
dans  la  composition  ne  nous  surprend  pas.  Cette  piece  est  la  premiere 
de  1’ auteur,  ecrite  dans  le  but  bien  precis  de  faire  connaitre  le 
frangais  aux  acteurs  italiens  dont  quelques-uns  seulement  parlaient 
le  frangais.  L'auteur  doit  done  simplifier  sa  piece  et  le  rendre 
plus  facile  en  evitant  toute  complication  dans  1' intrigue.  En  fait, 
cette  premiere  piece  est  experimental  et  sa  valeur  ne  doit  pas  etre 
jugee  d'apres  sa  structure  mais  par  le  but  qu’elle  se  propose. 

Des  quarante-deux  scenes  de  cette  piece  comprenant  en  tout 
quatorze  personnages  (Appendice  l),  la  plupart  n’ont  que  deux  ou  trois 
personnages,  afin  d'eviter  toute  complication  dans  le  jeu.  II  n'y 
a  en  effet,  que  quatre  des  quarante-deux  scenes  qui  comprennent 
jusqu'a  cinq  personnages  a  la  fois  sur  la  scene.  Comme  resultat  de 
cette  fragmentation  des  roles,  il  n'est  possible  de  developper  au 
maximum  aucun  personnage.  Neanmoins,  l’interet  est  proport ionnellement 
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menage  dans  tous  les  personnages  principaux  jusqu'au  moment  ou  ils 
deviennent  amour eux.  Ce  n'est  pas  de  1' amour  irreflechi  cependant; 

1  auteur  met  en  relief  la  verite  de  leurs  sentiments.  Flaminia  com¬ 
pare  differentes  manieres  d' aimer  dans  differentes  nations;  1' amour, 
slle ,  en  France  est  un  amusement,  en  Espagne  une  folie,  en 
Italie  une  fureur  ou  une  maladie  et  en  Allemagne  un  remede.  Elle 
postule  que  l'Espagnol  a  1' amour  dans  la  tete ,  dans  1 ' imagination ; 

1  Italien  dans  le  coeur  et  dans  le  fiel;  l'Allemand  dans  1'estomac 
et  dans  le  foie  et  le  Franqais  un  peu  partout.  Cette  analyste  de 
1  amour  precise  que  1’ amour  en  Italie  occupe  des  le  matin  et  que 
c  est  la  principale  affaire  tandis  qu'en  France,  on  s'y  adonne 
1 'apres-midi ,  les  moments  destines  aux  jeux,  a  l'oisivete.  En 
Espagne  on  y  emploie  le  soir  et  la  nuit ,  c'est  le  temps  du  mystere 
des  aventures,  des  chimeres,  des  visions;  et  en  Allemagne,  on  aime 
le  lendemain  matin  quand  la  digestion  est  faite.  C'est  apres  avoir 
examine  les  divers  aspects  de  la  question  qu’elle  decide  qui  elle 
epousera  (i,  6).  Nous  constatons  que  1' amour  chez  Autreau  est  traite 
serieusement  et  en  vue  du  mariage.  D’ailleurs,  les  personnages  jouent 
a  l'endroit  ideal;  "Le  Port  a  l’Anglais"  est  fait  pour  inspirer  les 
desirs  de  mariage.  Nous  apprenons  meme  que  Lelio}en  voyant  la 
Signora  Cecilia  qui  parait,  l'emlrasse,  la  trouve  charmante  et  en 
devient  amoureuXj tant  "l* air  du  Port-a-1 'Anglais  est  contagieux." 

L' amour  que  peint  Autreau  dans  sa  piece  n'est  pas  un  amour 
frivole.  Toute  l'histoire  de  sa  piece  est  Lasee  sur  1 'amour  bien 
motive.  Nous  remarquons  que  le  Chevalier  de  la  Bastide  est  le  meme 
amant  qui  avait  recherche  Flaminia  en  mariage  a  Rome.  II  continue  ses 
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recherches  pour  rejoindre  sa  bien  aimee  dans  les  divers  endroits  de 
Paris.  II  se  plaint  a  Pantalon  qu’il  serait  mort  de  chagrin  si  ce 
dernier  ne  l’avait  pas  aide  a  se  rapprocher  de  Flaminia.  La  concep¬ 
tion  de  1 ' amour  chez  Autreau  est  tout  a  fait  innocente.  II  n'y  a 
aucun  badinage  bouffon  sur  ce  sujet.  La  naissan'ce  de  1* amour  telle 
qu  elle  est  deer it e  par  1' auteur  depend  principal ement  de  la  premiere 
impression  de  1' autre  personnel  son  apparence  et  sa  personnalite; 
et  1  amour  doit  tou jours  atteindre  son  but  qui  est  le  mariage. 

La  piece  reflete  quelque  changements  de  la  vie  sociale  en 
France  au  debut  du  dix-huitieme  siecle.  Plus  de  la  moitie  des  587 
repliques  de  la  piece  tiennent  a  discuter  les  usages  contemporains  des 
pays  respectifs  des  personnages,  k  savoir  de  lf Italie  et  de  la  France, 
et  ceci  toujours  a  l'avantage  de  cette  derniere.  Flaminia,  charmee 
par  les  gens  qu'elle  rencontre,  declare:  "En  ce  pays-ci  tout  le  monde 
a  de  1' esprit  et  de  la  politesse,  jusqu'aux  paysans"  (i,  7).  Elle 
s ’ etonne  de  voir  que  les  jeunes  filles  jouissent  d’une  liberte  beau- 
coup  plus  grande  en  France  qu’en  Italie  et  remarque  que  la  reside  la 
veritable  epreuve  de  la  vertu.  La  piece  met  1’ accent  sur  la  comparai- 
son  entre  1' Italie  et  la  France  en  matiere  de  liberte.  Les  deux 
heroines  de  la  piece,  ayant  base  leur  conception  du  peuple  frangais 
sur  des  lectures  de  romans,  ne  se  sont  pas  rendu  compte  que  les  temps 
ont  change.  Flaminia  est  surprise  de  constater  que  1* amour  n'est 
plus  caracterise  par  une  "tendre  melancolie,"  mais  Silvia,  elle,  se 
declare  de  bon  coeur  en  faveur  de  la  reforme: 

Flaminia:  Voila  1' amour  bien  change!  Je  ne  le  recon- 

nais  plus.  II  me  semble  pourtant  qu'il  avait 
autrefois  une  tendre  melancolie  qui  ne  deplai- 
sait  pas. 
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Silvia:  Oh  ma  soeur ,  vous  avez  "beau  dire,  voila  une 
heureuse  reforme:  vive  1* amour  en  ce  pays-ci. 

(II,  16) 

L  amour  est,  en  fait,  le  theme  principal  du  Naufrage  au  Port¬ 
a-1  Anglais  et  le  sujet  y  est  developpe  au-dela  d'une  simple  compa- 
raison  de  1* amour  en  Italie  et  en  France.  Comme'  nous  avons  mentionne, 
ayant  beaucoup  reflechi  a  la  question  d' amour  dans  les  divers  pays  et 
apres  tant  de  debats  sur  le  sujet,  Flaminia,  bien  qu'elle  n'ait 
jamais  joui  de  quelque  liberte  que  ce  fut  et  qu’elle  ne  connaisse 
rien  du  monde,  decide  que  le  mari  le  plus  convenable  pourrait  bien 
etre  un  Allemand  franc ise: 

Flaminia:  C'est  que  j'en  voulais  faire  un  mari,  du 

comte  de  Trinquemberg ,  et  qu'il  voulait 
s ’ etablir  en  France.  Or  un  Allemand  fran¬ 
chise  est  au  point  que  je  souhaite.  II 
prend  ici  avec  le  temps  ses  degres  de  poli- 
tesse,  et  quelquefois  meme  de  galanterie. 

II  n'a  ni  les  caprices  de  l'Espagnol,  ni  la 
jalousie  de  l'ltalien,  ni  la  volubilite  du 
Frangais,  et  conserve  toujours  sa  Constance 
allemande.  II  n’aime  ni  trop  ni  trop  peu. 

Enfin,  il  est  mari  raisonnable.  (i,  6) 

Malgre  les  defauts  que  nous  avons  releves  de  la  piece,  Le  Port¬ 
a-1  'Anglais  est  une  piece  interessante .  Elle  abonde  en  dialogues 
enjoues  et  respire  de  1' exuberance  de  la  jeunesse,  fait  d’autant 
plus  remarquable  qu'Autreau  avait  soixante  et  un  ans  lorsqu’il  la 
produisit.  Nous  pouvons  lui  pardonner  les  defauts  que  nous  avons 


mentionnes  car  ils  sont, apres  tout,  traditionnels  a  la  Comedie 
Italienne  et  nous  nous  gardons  d'oublier  ce  qu'a  reellement  accompli 
1' auteur.  II  fit  montre  d'une  habilete  peu  commune  dans  la  construc¬ 
tion  d'une  piece  qui  non  seulement  devait  resoudre  les  problemes  de 
langage  evoques  dans  les  chapitres  precedents  mais  encore  en  tirer 
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avantage .  Le  Naufrage  au  Port-a-1 'Anglais  connut  une  carriere  inin- 
terrompue  de  deux  mois  entiers. 

Qu  Autreau  soit  1’ auteur  de  la  premiere  piece  presque  entiere- 
ment  ecrite  en  frangais  jouee  au  Theatre  Italien  est  certes  un  fait 
digne  d'etre  signale;  mais  qu'il  ait  permis  a  ce'meme  theatre  de 
fonctionner  de  fagon  permanente  donnant  ainsi  a  la  France  son  second 
theatre  regulier  lui  merite  une  place  considerable  dans  l'histoire 
et  1' evolution  du  theatre  en  France. 

Pour  sa  dramaturgic,  il  sut  garder  une  part  suffisante  de 
1' element  bouffon  et  de  la  farce  improvisee  pour  conserver  1 'atmos¬ 
phere  caract erist ique  de  la  comedie  italienne  pour  ne  pas  la  couper 
entierement  de  ses  racines  avec  la  commedia  dell 'arte.  II  injecta  dans 
cette  piece  des  reflexions  interessantes  sur  les  usages  de  l'epoque 
et  un  vernis  d' elegance  suffisamment  epais  pour  elever  la  Comedie 
Italienne  a  un  niveau  superieur. 

L'AMANTE  ROMANESQUE  OU  LA  CAPRICIEUSE 

La  seconde  piece  d 'Autreau  fait  ressortir  le  theme  de  1 'amour 
et  du  mariage  mais.  contrairement  a  la  premiere  piece,  le  conflit  est 
complexe.  De  la  part  des  vieux,  il  n'y  a  aucun  obstacle  quant  a 
1' amour.  Les  jeunes,  Silvia  en  particulier,  1' heroine  de  la  piece, 
a  ses  propres  prejuges  sur  1' amour  et  le  mariage.  Le  seul  personnage 
qui  appartient  au  groupe  traditionnel  des  vieux  est  la  tante  de 

Silvia  qui  l'avait  mariee  trop  jeune  a  un  vieillard  que  Silvia  detes- 
tait .  Quand  celui-ci  est  mort  et  que  la  vieille  tante  voulut  qu'elle 
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epouse  le  Comte  Mario,  elle  s ' est  sauvee  a  Paris  de  fa^on  a  eviter 

le  pretendant  parce  qu’il  est  encore  du  choix  de  la  vieille  tante” 

(Annexe  2).  Madame  la  Baronne  de  Migabella  est  vieille  mais  au  lieu 

de  susciter  des  obstacles  a  1' amour  et  au  mariage,  elle  aide  les 

jeunes  couples  en  suggerant  au  groupe  valet /soubrette  des  stratagemes 

Elle  est  meme  la  fondatrice  de  l'Ordre  du  Thyrse,  "un  ordre  Bacchique 

dans  lequel  on  ne  recevra  aucun  Chevalier  qu'avec  sa  Chevaliere.  Ils 

se  choisiront  l'un  et  1’ autre  et  signeront  un  acte  de  leur  choix,  qui 

restera  chez  le  gardien  des  archives”  (ill,  9).^ 

En  ce  qui  regarde  le  groupe  des  Jeunes,  la  piece  nous  montre 

quatre  groupes  amoureux  qui  veulent  se  rapprocher  de  la  personne 

aimee.  Le  probleme  est  que  chacune  des  personnes  aimees  a  un  prejuge 

qui  devra  disparaitre  vers  la  fin  de  la  piece.  Silvia,  par  exemple, 

est  violemment  opposee  a  toute  idee  de  mariage  tandis  que  Mario 

l'aime  eperdument.  Elle  dit  a  sa  suivante: 

Ce  n’est  point  d'amour  dont  j'ai  besoin. 

Je  veux  bien  souffrir  par  la  faute  des  amants, 
soit;  mais  pour  les  rendre  malheureux  et  me  venger 
par  la  sur  tous  les  hommes ,  si  je  puis,  de  la  bar- 
barie  avec  laquelle  mon  epoux  m'a  traitee.  (I,  2) 

Les  autres  jeunes  sont  d'abord  Lelio,  qui  aime  a  la  folie  la  Signora 

Rosalba,  mais  qui  ne  peut  l'approcher  a  cause  de  Pantalon,  son  tuteur, 

qui  est  tres  stricte.  Arlequin  et  Violette  s'aiment,  mais  leur  amour 

doit  etre  mis  a  l’epreuve.  Pantalon  aime  Silvia,  mais  Spinette  le 

force  a  aimer  la  Baronne.  Meme  si  Silvia  a  de  tres  bonnes  raisons 

contre  le  mariage  et  1’ amour,  la  premiere  en  liste  etant  la  perte  de 

la  liberte,  elle  a  un  caractere  indecis  et  c'est  a  partir  de  ce  fait 

que  la  suivante  va  imaginer  ses  intrigues. 
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Le  groupe  des  valets /soubrettes  est  compose  de  Spinette,  sui- 
\ante  de  Silvia,  et  de  Trivelin,  le  factotum  de  la  Baronne  de  Miga- 
bella.  Trivelin  a  connu  Spinette  en  Italie  et  a  une  grande  passion 
pour  elle ,  mais  ils  ne  pouvaient  se  marier  parce  qu'il  n’avait  aucun 
lien.  A  cause  de  sa  passion  pour  Spinette  il  est  passe  de  l'etude 
d  un  procureur  au  theatre  et  il  est  venu  chercher  fortune  en  France. 

II  sera  1  instrument  du  mariage  de  la  Baronne  de  Migabella,  grace  a 
un  tour  d  adresse  que  la  Baronne  promet  bien  de  recompenser.  Les 
deux  domestiques  decouvrent  leur  propre  interet  quand  ils  se  rendent 
compte  que  Pantalon,  vieux  financier  lombard,  "maltotier  de  la  vieille 
Roche,  riche  comme  un  Juif  et  qui  a  une  belle  maison  dans  son 
vills-S®  (lj  l)  est  le  nouvel  amant  de  Silvia  et  est  justement  celui 
que  la  Baronne  veut  epouser. 

Autreau  a  fait  preuve  de  beaucoup  d' imagination  en  composant  ce 
drame .  Les  personnages  qui  appartiennent  au  groupe  des  vieux,  a  part  la 
vieille  tante  de  Silvia  qui  est  seulement  mentionnee,  cherchent  leur 
propre  interet  dans  les  intrigues  amoureuses ,  au  lieu  de  s'opposer  aux 
desirs  des  jeunes  amoureux.  Les  domestiques  sont  les  meneurs  du  jeu. 
Trivelin  et  Spinette  vont  inventer  des  stratagemes  pour  realiser  les  voeux 
des  amoreux.  Comme  les  domestiques  dans  les  comedies  de  ce  temps-la,  les 
deux  jouent  leurs  roles  pour  obtenir  du  profit.  Pour  que  Lelio  approche 
Rosalba  sans  facheuse  consequence,  Trivelin  arrange  qu’il  se  deguise  en 
valet  de  chambre  de  Pantalon.  Ce  dernier,  tuteur  de  Rosalba,  pour  prof iter 
plus  longtemps  de  son  bien,  remet  toujours  a  la  marier  et  ne  souffre 
personne  aupres  d'elle.  Pour  sa  part,  Spinette  a  obtenu  pour  le  Comte 
Mario,  ami  de  Lelio  et  "amoureux  comme  un  fou"  de  Silvia,  que 
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Lelio  le  fasse  deguiser  en  fille  et  le  fasse  passer  pour  sa  niece 
qu'il  nomine  la  Signora  Marinette.  Sous  ce  titre,  le  comte  s’est 
glisse  aupres  de  Silvia  qui  en  a  fait  sa  favorite.  Les  deux, 
Spmette  et  Tnvelin,  ont  deja  regu  les  promesses  "d1 ample  recom¬ 
pense"  de  la  part  du  Comte  Mario  et  de  la  Baronne. 

Pour  vehiculer  son  stratageme,  Spinette  conseille  a  Marinette 

de  dire  lien  du  mal  des  hommes  pour  plaire  a  Silvia.  Marinette, 

aidee  de  Spinette,  joue  si  lien  son  role  qu'elle  gagne  l’entiere 

confiance  et  1* admiration  de  Silvia: 

Viens ,  ma  chere  Marinette,  viens  mes  amours, 
viens  que  je  t'embrasse,  je  t’aime  de  tout  mon 
coeur.  Je  retrouve  en  toi  mes  pensees,  mes 
sentiments,  mon  humeur.  .  .  .  Ote-toi  de  la, 
Spinette,  je  veux  la  baiser  mille  fois.  (i,  6) 

Le  passage  qui  suit  est  d'un  grand  comique  et  il  comporte  une  grande 

tension  dramatique.  Le  comique  provient  de  l'ironie  de  la  situation 

L* intrigante  Spinette  fait  semblant  d'etre  jalouse  de  1' attention 

exclusive  que  donne  sa  maitresse  a  Marinette: 


Spinette: 
Silvia : 
Spinette: 
Silvia : 


Spinette : 

Silvia : 
Spinette : 


Silvia: 
Spinette : 


Madame,  dispensez-moi  de  voir  cela. 

Pourquoi  done  t'y  opposer?  es-tu  raisonnable? 
Non,  je  suis  jalouse. 

Retire-toi,  folle,  approche,  mon  heroine, 
je  veux  t’etouffer  de  caresses.  Que  veut  dire 
cela?  tu  t ' arraches  de  mes  bras.  [A  Spinette] 
Ah,  je  te  prie  de  t'oter  de  la  toi,  encore 
une  fois. 

Madame,  ecoutez  un  mot  seulement,  je  vous  le 
demande  en  grace. 

He  bien,  quoi? 

Vous  qui  avez  lu  les  romans,  ne  vous  souvient- 
il  point  du  deguisement  de  Celadon  en  fille, 
pour  approcher  de  sa  maitresse  Astree. 

Apres? 

Si  Marinette,  par  hasard,  etait  un  gargon  qui 
en  eut  fait  autant  et  que  je  m'en  doutasse, 
moi;  ferais-je  bien  de  vous  la  laisser  baiser 
mille  fois  comme  vous  voulez  faire? 
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Silvia: 


Ha,  ha,  vous  plaisantez  encore  sur  mes  romans. 
Si  Marinette  avec  1* esprit  et  les  sentiments 
qu'elle  a,  etait  un  gargon,  ce  gargon-la  serait 
demain  mon  epoux.  (i,  6) 


Ld  scene  6  de 


l'acte  I  est  le  point  culminant  de  lr intrigue. 


Silvia, 


qui  ne  voulait  point  se  marier,  a  ete  entrainee  dans  une  situation 
qui  lui  fait  maintenant  declarer  qu'elle  acceptera  un  mari.  Mario, 
en  entendant  cela  de  la  part  de  Silvia,  ne  peut  contenir  son  amour 


plus  longtemps  et  se  jette  alors  a  genoux: 


Mario : 


Silvia : 
Spinette: 


Ah!  Madame,  je  proteste  de  garder  mes  senti¬ 
ments  toute  ma  vie,  et  plut  au  Ciel  que  vous 
n'en  changeassiez  pas  plus  que  moi. 

Que  veut  dire  cela,  Spinette? 

Ho,  pour  le  coup,  il  n'y  a  plus  moyen 
de  garder  le  secret.  Cela  veut  dire,  Madame, 
que  ce  que  vous  voyez  a  vos  pieds,  est  un 
veritable  amant  qui  depuis  longtemps  vous 
adore,  et  n'a  pris  cet  hahit  que  pour  trouver 
le  moment  favorable  de  vous  en  informer.  Vous 
en  voila  bien  avertie,  vous  pouvez  a  present 
baiser  Marinette  tant  qu'il  vous  plaira.  (i,  6) 


Silvia  qui  ne  peut  comprendre  comment  tout  ceci  s' est  produit  demande 


qu'on  1 ' instruise .  Mario  repond  qu'il  l'a  vue  la  premiere  fois  a 


Milan  et  que  depuis,  il  en  est  amoureux  pour  le  reste  de  sa  vie. 


Les  intrigues  amoureuses  de  cette  piece  sont  nombreuses:  Lelio 
se  deguise  pour  s'approcher  de  la  Signora  Rosalba,  la  Baronne  veut 


epouser  Pantalon,  et  Spinette  apprend  a  Silvia  que  Pantalon  lui  a 
donne  un  beau  diamant  en  recompense  de  ses  services  aupres  de  Silvia. 

Le  premier  acte  se  termine  sur  un  opera  en  trois  scenes,  Les  Amours 
de  Sylene.dont  le  vocabulaire  fait  beaucoup  de  references  a  1' amour 
petrarquiste .  On  y  retrouve  des  mots  tels  que  "feu,"  "ardeur,"  "flamme," 
"violent  amour."  Ceci  caracterise  sans  doute  le  type  d' amour  que 
1' auteur  propose.  L' amour  depeint  n'a  pas  ete  realise  et  risque  de 
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ne  pas  l'§tre  lorsque  la  troupe  bacchique  suggSre  a  Silene  de  boire 
et  d 1  oublier  1* amour. 

Le  deuxieme  acte  met  en  relief  le  theme  de  la  jalousie  comme 
moyen  de  mettre  1' amour  a  l’epreuve.  C’est  la  strategie  employee 

pour  voir  si  Arlequin  et  Violette  s'aiment  vraiment .  Trivelin  s’ex- 
plique: 


La  Signora  Spinette  m'a  charge  de  la  part  de  la 
Comtesse,  de  m' informer  si  Violette  convient  pour 
femme  a  Arlequin.  La  Comtesse  craint  qu'elle  ne  soit 
coquette,  et  pretend  qu'il  faut  qu’elle  soit  jalouse, 
pour  bien  aimer  son  mari.  On  m’ordonne  de  plus,  de  le 
conduire  dans  ses  amours;  car  il  est  si  bete  et  si 
balourd,  qu'il  pourrait  aisement  s'etre  trompe  dans  son 
s  agit  done  de  savoir  d’abord  s’il  aime  veri  — 
tablement  Violette,  et  ensuite  s ' il  peut  en  etre  aime. 
Employons  pour  cela  le  secours  de  la  jalousie  qui  nous 
indiquera  l’un  et  1' autre,  elle  est  la  pierre  de  touche 
de  1' amour.  (II,  l) 


Arlequin  se  trouve  jaloux  lorsqu'il  eprouve  de  la  haine  pour 
Violette  qui  l'abandonne  et  se  met  a  danser  avec  "le  grand  Thomas." 
Arlequin  se  montre  si  jaloux  qu'il  menace  de  transpercer  le  coeur  du 
grand  Thomas  avec  son  epee  et  le  traite  de  "coquin."  Trivelin 
apprend  a  Arlequin  les  recettes  qui  permettent  de  devoiler  la  jalou¬ 
sie  dont  une  est  le  desir  de  battre  et  de  frapper. 

Dans  la  scene  deux,  Arlequin  met  a  1’epreuve  les  recettes 
apprises  et  il  se  rend  compte  que  Violette  est  egalement  jalouse: 

Arlequin:  0,  vilain  amour!  mais  a  ce  compte-la  Violette 
m'aimerait  done?  car  elle  est  jalouse  de  la 
vieille  Crispine,  la  Suivante  de  la  Baronne 
de  Migabelle,  et  elles  se  menacent  toutes  deux 
de  s'etrangler.  (II,  2) 

Trivelin  nous  apprend  que  les  femmes  ont  besoin  d'etre  rossees  de 
temps  en  temps  pour  se  croire  aimees  par  leur  mari.  Ce  fait  nous 
renseigne  sur  les  moeurs  de  l'epoque. 
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Les  pet it s-maitres  de  cette  periode  sont  egalement  depeints 
alors  que  Trivelin  instruit  Arlequin  dans  une  scene  tres  comique,  pour 
nous  informer  de  leurs  habitudes:  il  enseigne  a  Arlequin  comment 
augmenter  la  jalousie  de  Violette: 


Trivelin: 


Arlequin : 
Trivelin: 

Arlequin: 

Trivelin: 

Arlequin : 
Trivelin: 


Quand  tu  verras  Violette,  il  faut  faire  le 
fier ,  passer  devant  elle  a  grands  pas,  le 
genou  ferme  et  etendu  sans  lui  dire  mot; 
une  main  sur  la  hanche,  et  1* autre  sur  la 
garde  de  l'epee,  en  la  regardant  par  dessus 
l'epaule,  la  tete  haute. 

Je  retiendrai  Men  cela.  Apres? 

Apres,  si  tu  l'approches,  il  faut  faire 
1 ' indifferent . 

Comment  fait-on  1 ’ indifferent?  je  n'entends 
point  ce  lazi-la. 

C'est  de  murmurer  quelque  chansonnette  aupres 
d'elle,  en  parlant  ou  en  sifflant,  repeter 
quelque  pas  de  ballet,  prendre  du  tabac ,  ne 
lui  repondre  qu'a  batons  rompus,  et  caetera. 
Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  batons  rompus 
ni  et  caetera. 

A  batons  rompus,  c'est  ne  faire  des  reponses 
que  par-ci  par-la,  et  tres  eloignees  les 
unes  des  autres:  et  caetera;  c'est  enfin 
copier  toutes  les  sottes  manieres  d'un 
petit-maitre .  (II,  2) 


Pour  introduire  plus  de  traits  de  moeurs  et  d' allusions  d'actu- 
alite,  Autreau  fait  dans  cette  piece  la  satire  d'un  type  de  comporte- 
ment  qui  existait  au  dix-huitieme  siecle,  celui  d'un  "petit  maitre." 
Ce  dernier  joue  un  role  curieux  sur  la  scene  frangaise  entre  1665  et 
1765.  Il  ne  represente  pas  une  categorie  distincte,  comme  le  noble 
ou  le  financier*,  il  est  present  a  travers  toutes  les  couches  sociales 


du  temps.  Au  dix-huitieme  siecle,  le  theme  des  petits-maitres  est 


courant  chez  les  auteurs  comiques.  Meme  les  romanciers  presentent 


les  petits-maitres  comme  des  gens  qui  se  montrent  sans  estime  pour 
le  sexe.  Marivaux  ecrit  une  comedie  sur  le  sujet,  jouee  pour  la 


' 


premiere  fois  le  6  novembre  Tl  i  ,  ..  .  . 

'  11  7  expose  la  psychologie  du  type. 

Bien  que  la  piece  soit  bien  construite,  elle  ne  fut  pas  bien  accueil- 
lie  *  Autreau  qui  touche  egalement  au  theme  des  petits-maitres  a  tres 

bien  montre  a  quel  point  il  etait  familier  avec  cet  element  des  moeurs 
contemporaines  de  son  temps. 

Instruit  du  role  qu'il  doit  adopter,  Arlequin  s’ applique  a  le 
bien  jouer  et  donne  a  la  scene  beaucoup  de  caractere  comique.  II 
reussit  alors  tres  bien  a  croitre  la  jalousie  de  Violette.  Dans 

la  scene  ^  de  l'acte  II,  Violette  veut  battre  Crispine  parce  qu'elle  a 
donne  a  Arlequin  une  belle  gondole  d' argent,  afin  qu’il  se  souvienne 
d ’ elle  a  chaque  fois  qu'il  boira  dans  la  coupe.  Furieuse,  Violette 
fait  fuir  Crispine  et  elle  se  querelle  avec  Arlequin  a  ce  sujet  et  le 
fustige  par  un  mouvement  de  jalousie.  C’est  pour  Arlequin  la  preuve 
que  Violette  l’aime. 

Dans  le  cas  de  Pantalon,  Spinette  emploie  une  autre  strategie. 

Soucieux  de  savoir  ce  que  pense  Silvia  de  son  amour,  il  regoit  les 

instructions  suivantes  de  Spinette: 

Attendez,  doucement.  Madame  la  Comtesse  ne  fait  que 
quitter  le  deuil  de  son  mari;  la  bienseance  veut  qu'elle 
ne  paraisse  pas  trop  empressee  d'en  prendre  un  second, 
ni  d'ecouter  sitot  les  sentiments  que  vous  avez  pour 
elle,  encore  moins  de  vous  marquer  ceux  qu'elle  a  pour 
vous:  mais  pour  vous  soulager  l'un  et  1' autre  sans 
scandale,  elle  a  fait  habiller  Marinette  en  homme,  au- 
quel  elle  va  exprimer  en  badinant,  ce  qu'elle  sent  pour 
vous  serieusement ;  et  elle  vous  prie  d'en  faire  autant 
aupres  de  la  Baronne,  pretendant  bien  s'appliquer  tout 
ce  que  vous  lui  direz  de  tendre  et  de  galant.  (II,  8) 

Pantalon  n'est  pas  tres  heureux  de  ce  que  Spinette  lui  propose: 
"Moi?  que  je  fasse  1' amour  a  la  Baronne;  qui  est  laide  comme  un 
diable  ...  la  mine  seule  de  la  Baronne  m'otera  l'appetit  d' aimer" 


- 


(II,  8).  En  depit  de  son  degout  initial,  Pantalon  se  prete  au 
stratageme  et  nous  voyons  qu'il  reussit.  Maintenant  que  toutes 
les  strategies  ont  porte  fruit  et  que  les  couples  se  sont  formes, 
Silvia  commence  a  changer  d'idee  au  sujet  de  Mario:  "II  ne  me  plait 
que  trop  et  je  me  repens  d' avoir  ete  si  vite  avec  lui."  Elle  ne 
veut  plus  accepter  l’idee  d'etre  "une  epouse,  une  amante."  Elle 
pense  aux  preliminaires ,  a  la  ceremonie  ainsi  qu'aux  suites  du 
mariage,  a  ses  aspects  negatifs.  Elle  craint  de  perdre  son  rang, 
sa  liberte,  sa  sante  et  son  enjouement.  Apres  une  discussion  prolon- 
gee  avec  Spinette  sur  les  avantages  et  les  inconvenients  du  mariage, 
bien  se  marier  a  condition  que  Mario  ne  soit  pas  un  mari 

j aloux : 

.  .  .  plus  je  le  vois,  plus  je  sens  qu'il  est  l'epoux 
qu'il  me  faut.  Une  seule  chose  m ' embarrasse ;  il  aime 
avec  exces,  Spinette,  il  est  Italien,  je  tremble  qu'il 
ne  soit  jaloux.  (II,  12) 

Spinette,  qui  connait  bien  la  faiblesse  de  sa  maitresse,  son 
humeur  changeante  et  son  inconstance,  continue  a  la  suivre  avec 
patience.  Elle  a  deja  dit  a  Mario:  MIgnorez-vous  que  ce  n'est  qu'en 
cedant  a  ses  caprices  qu'on  peut  les  surmonter?  Un  peu  de  patience, 
le  quart  d'heure  de  raison  viendra"  (II,  11 ).  Elle  a  raison.  L'in- 
constante  Silvia  qui  craint  que  Mario  soit  jaloux,  veut  maintenant 
le  mettre  a  l'epreuve  et  voir  s'il  l'est  suf f isamment .  Pour  cette 
epreuve,  elle  passera  le  reste  de  la  journee  avec  Lelio.  L'acte  se 
termine  par  un  divertissement  dans  lequel  les  acteurs,  sauf  Trivelin 
et  Violette,  sont  deguises  en  satyres  et  Menades. 

Le  troisieme  acte  developpe  toujours  le  theme  de  l'epreuve  de 
1' amour  en  augmentant  la  jalousie  des  amoureux.  Pendant  que  Silvia 
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est  avec  Lelio,  Rosalba,  qui  croit  que  Silvia  veut  lui  enlever  son 
amant ,  va  trouver  Mario  en  pleurant  pour  lui  demander  son  aide. 

se  msprend,  et  lorsqu'elle  voit  cette  scene  de  compassion 
entre  Mario  et  Rosalba,  elle  devient  furieusement  jalouse.  Ici,  on 
voit  mieux  le  caractere  du  personnage.  Elle  avait  dit  plus  tot  au 


sujet  de  1' amour  d’Arlequin  et  de  Violette  que  la  jalousie  etait 
pour  les  petits  gens."  Elle  se  montre  maintenant  jalouse  et  elle 
1  avoue  a  Mario:  J'etais  jalouse,  oui ,  je  l’etais;  jouissez  de  mon 
aveu.  mais  je  regois  votre  justification  avec  une  joie  que  je 
n'aurais  jamais  imaginee,  ah,  que  je  suis  contente"  (ill,  3).  II 


est  interessant  d' examiner  le  caractere  de  Silvia  et  de  noter  que  son 
hesitation  fait  encore  repousser  le  mariage  de  quelques  annees.  La 
scene  six  du  dernier  acte,  pleine  de  comique,  est  entre  Arlequin  et 
Violette.  Arlequin  entreprend  la  derniere  partie  de  l'epreuve  et 
donne  quelques  coups  de  baton  a  Violette  qui  ne  croit  pas  toujours 
qu'il  l'aime.  Une  scene  de  cris  s’ensuit  et  Violette  crie  encore 
plus  fort  quand  Arlequin  en  petit-maitre  lui  dit:  "He,  mais,  tais-toi 
done,  il  n’est  pas  besoin  que  tout  le  monde  sache  que  je  t'aime  tant" 
(ill,  6).  Constatons  que  e'est  un  trait  typique  des  petits-maitres 
que  de  cacher  leur  amour  pour  leur  maitresse. 

A  la  fin  de  la  piece,  Silvia  apprend  que  Mario  est  le  meme 
homme  que  sa  tante  lui  avait  propose  en  Italie.  Elle  est  heureuse 
d' avoir  choisi  Mario  elle-meme,  alors  que  sa  tante  est  "a  trois  cents 
lieues."  L’acte  se  termine  par  un  divertissement  dans  lequel  tous 


les  couples  s ’ engagent  et  sont  regus  dans  l'Ordre  du  Thyrse. 


Revenons  a  la  structure  de  la  piece.  Trivelin  et  Spinette  ont 
les  caracteristiques  typiques  du  groupe  valet/soubrette  des  comedies 
traditionnelles .  Ils  sont  ruses  et  fins  meneurs  du  jeu;  ils  condui- 
sent  toutes  les  intrigues.  Spinette  apparait  dans  vingt-deux  scenes 
sur  trente-deux  de  la  piece  et  a  le  nombre  le  plus  eleve  de  repliques, 
205  sur  731.  L  inconstance  de  Silvia  est  largement  developpee  dans 
la  piece;  elle  apparait  dans  dix-sept  scenes  et  fait  201  repliques. 

Ces  deux  personnages  tiennent  plus  de  la  moitie  des  repliques  dans 
une  piece  qui  met  en  scene  douze  personnages  (Appendice  2). 

Greene  remarque  que  L’Amante  romanesque  ou  la  capricieuse  est 
une  des  sources  de  la  premiere  Surprise  de  1' amour  de  Marivaux.^1  Mario 
tout  comme  Lelio  dans  La  Surprise  de  l,amourT est  aux  prises  avec  une 
femme  qui  a  une  aversion  generate  envers  les  hommes .  Autreau  se 
montre  tres  original  dans  la  construction  de  sa  piece,  qui  possede, 
en  plus  du  caractere  traditionnellement  gai  du  Theatre  Italien,  une 
profondeur  psychologique .  Le  conflit  de  la  piece  est  la  lutte  inte- 
rieure  de  Silvia  contre  ses  emotions.  L' auteur  nous  conduit  a  voir 
ces  conflit s  resolus;  Silvia  accepte  finalement  le  mariage  lorsqu'elle 
est  psychologiquement  et  emotionnellement  prete.  Autreau  et  Marivaux 
depeignent  tous  deux  des  heroines  qu'une  experience  maritale  mal- 
heureuse  a  rendu  meprisantes  a  1 1 egard  des  hommes.  Aucune  des  deux 
heroines  n* exprime  du  regret  apres  la  mort  de  son  mari .  Cependant, 

1' heroine  de  Marivaux  n'a  ni  les  caprices  ni  1’ esprit  romanesque  de 
Silvia. 


Autreau  se  distingue  egalement  par  son  ingeniosite  dans  la 
construction  d' intrigues  mineures.  Elies  se  rattachent  toutes  a 


' 


1' intrigue  principale  et  augmentent  l'interet  de  la  piece.  Les 
scenes  sont  construites  et  menent  au  denouement  de  fagon  tres 
brillante . 

L  action  de  la  piece  se  passe  dans  le  caractere  du  personnage 
principal  et  ne  depend  ni  de  circonstances  ni  d’obstacles  exterieurs. 
C  est  rendre  justice  a  Autreau  que  de  souligner  que  L'Amante  romanes- 
que  est  la  premiere  comedie  du  temps  ou  1» action  principale  se  deve- 
loppe  dans  un  contexte  purement  psychologique .  L’ element  romanesque 
du  caractere  de  Silvia,  son  aversion  pour  le  mariage  et  sa  mefiance 
a  1 ' egard  de  tout  pretendant,  constituent  un  conflit  dramatique  de 
premier  ordre. 

A  1' instar  d' Autreau,  des  dramaturges  de  l'epoque  commencent  a 
ecrire  des  pieces  dont  le  probleme  n'est  plus  la  volonte  d'un  pere 
autoritaire,mais  lien  souvent  un  sentiment  ou  un  prejuge  du  jeune 
lui-meme.  Le  Prejuge  vaincu  (1TU6)  de  Marivaux,  La  Fete  interrompue 
ou  le  rival  de  lui-meme  (17^-6)  de  La  Chaussee  sont  des  comedies  dans 
ce  genre. 

Autreau  n'a  pas  seulement  influence  Marivaux  avec  son  Amante 
romanesque  mais  aussi  un  bon  nombre  d'auteurs  comiques  du  dix-neuvieme 
siecle,  comme  nous  l’avons  deja  mentionne  au  Chapitre  II.  Les  themes 
de  l’univers  domine  par  des  lois  masculines,  de  la  revolte  de  la 
femme  et  de  la  vengeance  que  cette  derniere  cherche  a  prendre  sur 
l'homme  deviennent  des  themes  communs  dans  les  oeuvres  litteraires  du 
dix-neuvieme  siecle. 

II  faut  noter  qu' Autreau  a  titre  d* auteur  comique  a  su  con- 
server  le  bon  ton  dans  sa  piece.  II  ne  fait  pas  de  plaisanteries  sur 
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les  femmes,  sur  1’ amour  ou  sur  le  mariage  qui  sont  caracteristiques 

du  Theatre  Italien  ou  ces  themes  etaient  generalement  une  source  de 

satire  et  de  farce.  La  comedie  d'Autreau  traite  serieusement  les 

themes  de  1’ amour  et  du  mariage  et  avec  Leaucoup  de  reflexion.  A  ce 

titre,  cet  auteur  partage  avec  Marivaux  un  domaine  commun.  Paul 

Chaponniere  commente  ainsi  la  parente  qui  existe  entre  L1 Amante 

roman es que  d  Autreau  et  la  comedie  de  Marivaux; 

Par  sa  donnee,  et  la  fa§on  dont  elle  est  traitee,  par 
son  style  alambique  et  quintessence,  mais  doux,  poli, 
savamment  fagonne,  L' Amante  romanesque  offre  le  premier 
modele  des  Surprises  de  1* amour;  la  forme  des  comedies 
de  Marivaux  est  trouvee.^ 

Bien  que  Marivaux  soit  un  auteur  beaucoup  plus  connu  qu'Autreau, 
ce  n'est  que  justice  que  de  reconnaitre  1' influence  que  celui-ci  a  eu 
sur  ce  grand  auteur.  Valentini  Brady,  a  cet  egard,  a  porte  trop  loin 
son  jugement  sur  les  emprunts  de  Marivaux  a  ses  predecesseurs  et  con— 
temporains  en  affirmant* 

Although  some  intervening  post-Moliere  playvrights  such 
as  Autreau  did  take  some  hesitant  steps  along  the  paths 
leading  to  Marivaux,  his  most  characteristic  achieve¬ 
ments  are  his  and  his  alone:  a  fluid,  developmental 
psychology  devoted  primarily  to  the  subtle  study  of 
women  and  of  birth,  various  stages  of  development,  and 
avowal  of  love. 6 

Les  pieces  d'Autreau  que  les  Italiens  ont  montees  au  debut  du 
siecle  ne  sont  certainement  pas  de  caractere  hesitant.  Elies  ont 
fait  de  lui  le  premier  auteur  frangais  a  ecrire  des  comedies  de  bon 
ton  pendant  la  periode  critique  que  le  Nouveau  Theatre  Italien  a 
vecue  en  France.  Elies  sont  plutot  dynamiques,  et  le  succes  de  ses 
pieces  a  ouvert  a  d'autres  contemporains  la  possibility  d' ecrire  pour 
le  nouveau  theatre.  Marivaux,  entre  autres,  suivit  son  exemple. 


. 


L'enonce  de  T.S.  Eliot  est  a  cet  egard  des  plus  appropries  a  citer 
ici : 


No  poet,  no  artist  of  any  art,  has  his  complete  meaning 
alone.  His  significance,  his  appreciation  is  the  appre¬ 
ciation  of  his  relation  to  the  dead  poets  and  artists. 
You  cannot  value  him  alone;  you  must  set  him,  for  con¬ 
trast  and  comparison  among  the  dead.?  ' 


LES  AMANTS  IGNORANTS 


Cette  piece,  consideree  par  les  critiques  comme  la  source  prin¬ 
cipal  d T Arlequin  poli  par  1’ amour  de  Marivaux,  est  une  autre  piece 
par  Autreau  dont  la  structure  se  conforme  a  la  Formule  (Annexe  3). 
Dans  la  piece,  Mario,  amoureux  de  Fatime,  veut  absolument  l’epouser. 
Pantalon,  son  pere,  constitue  un  obstacle  a  cet  amour  et  a  leur 
mariage.  Quand  il  decouvre  le  dessein  de  son  fils,  il  envoie  Fatime 
a  son  jardinier  et  concierge,  Bertoldo,  pour  la  faire  travailler  au 
jardin  et  lui  faire  bien  brunir  le  teint  au  soleil,  afin  d'en  de- 
gouter  son  fils,  en  cas  qu'il  la  retrouve. 

Afin  d’etablir  une  communication  entre  les  amoureux,  Trivelin 

se  sert  d'Arlequin  qui  peut  s’approcher  de  Fatime  sans  consequence. 

En  valet  typique,  Trivelin  ne  rendra  pas  service  aux  amants  sans 

recompense.  Dans  la  scene  U  du  premier  acte,  il  soupese  les  merites 

possibles  de  ses  services  dans  cette  affaire: 

Examinons  un  peu  nos  interets.  Si  Mario  epouse  Fatime, 
il  l'emmenera  pour  toujours  a  Venise;  et  si  Pantalon 
decouvre  que  j'ai  servi  son  fils  dans  cette  affaire, 
c’est  un  homme  riche  et  vindicatif;  cela  ne  vaut  rien. 

Si  au  contraire,  elle  epousait  ici  quelque  paysan,  voila 
une  pratique  de  plus  pour  moi  dans  le  Village.  Une 
poulette  egrillarde  et  capricieuse,  qui  cherche  un  mari 


r 


bete.  que  fait-on  si  l'on  n’en  pourrait  point  croquer 

pied  ou  aile?  Oui,  un  paysan  est  mieux  son  fait  et  le 
mien.  ...  ( 1 ,  1+ ) 

Remarquons  que  Fatime  a  deja  confie  a  Trivelin  qu’elle  aime  Mario, 
pourtant  qu  elle  prefererait  avoir  un  paysan  pour  mari,vu  qu'elle 
se  croit  esclave  tandis  que  Mario  est  riche  et  de  qualite.  Elle  nous 
indique  qu  elle  est  plus  heureuse  au  village  et,  afin  de  continuer  de 
l'etre,  elle  ne  doit  se  marier  "qu’en  bonne  et  tranche  paysannerie" 
(I,  3).  Bien  lucide  dans  1' analyse  de  sa  situation  sociale,  elle 
precise  neanmoins  qu’elle  donnerait  plus  de  consideration  a  Mario  si 
ce  dernier  venait  la  voir  en  personne. 

La  scene  cinq  nous  presente  Arlequin,  le  vrai  heros  de  la 
piece.  Trivelin,  afin  d'obtenir  les  services  d’Arlequin,  doit  lui 
promettre  un  cadeau  pour  Nina,  sa  bien  aimee.  Une  scene  tres 
comique  se  presente  quand  Arlequin, qui  n’ecoutait  pas  ce  que  disait 
Trivelin  au  debut,  se  reveille  tout  a  coup  en  entendant  dire  "A  Nina." 
Dans  une  extreme  agitation,  Arlequin  ne  peut  comprendre  le  message 
qui  lui  a  ete  donne: 


Trivelin: 


Arlequin : 
Trivelin : 
Arlequin : 
Trivelin: 
Arlequin : 
Trivelin : 


Arlequin: 
Trivelin : 


Or  g a,  la  Signora  Fatime  va  venir  ici  te 
donner  une  lettre  que  tu  m’apporteras ,  et  je 
te  donnerai  de  quoi  faire  demain  a  la  Foire 
un  joli  present  a  Nina,  m' entends-tu? 

A  Nina? 

Oui . 

Un  present? 

Oui,  un  present  qui  la  rendra  encore  plus  belle. 
La  Signora  Fatime  me  donnera  le  present? 

Non,  elle  te  donnera  une  lettre  que  tu 
m' apporteras ;  et  je  te  donnerai  le  present, 
moi,  que  tu  donneras  a  Nina. 

Oui,  je  donnerai  la  lettre  a  Nina. 

Eh  non;  je  vois  bien  que  tu  n'entends  que 
Nina  dans  tout  ceci.  Demeure  ici  seulement; 
la  Signora  Fatime  y  va  venir,  qui  t’expliquera 
le  reste. 


* 


- 


Arlequin:  Oui ,  j ' attendrai  ici  Nina;  car  elle  m'a 
promis  d’y  venir. 

Trivelin:  Reste-la,  cela  suffit.  (i,  5) 

La  scene  six  nous  prepare  a  la  rencontre  d' Arlequin  et  de  Nina. 
Arlequin,  seul  sur  la  scene,  montre  beaucoup  d' impatience  en  atten¬ 
dant  Nina.  Cherchant  a  passer  le  temps,  il  se  met  a  jouer  avec  un 
bilboquet ,  mais  apres  une  seconde  reflexion,  il  rejette  ce  jeu  parce 
qu’il  croit  que  "Cela  n'est  Lon  qu'a  amuser  des  petits-maitres . "  La 

fin  de  la  scene  nous  fait  voir  un  Arlequin  desespere  qui  s’ exprime 
ainsi : 

Ah,  malheureux  que  je  suis,  je  meurs  d ’ impatience .  Je 
suis  mort.  Me  voila  enterre.  (i,  6) 

Il  se  couche  et  fait  le  mort  jusqu'au  moment  ou  il  entend  la  voix  de 
Nina  qui  le  ressuscite. 

A  partir  de  ce  moment,  le  reste  de  l'acte  premier  se  concentre 
sur  la  naissance  de  1* amour  innocent  d ’Arlequin  et  de  Nina.  La  pre¬ 
sence  de  Fatime  et  de  Mario  n’est  necessaire  que  dans  la  mesure  ou 
elle  sert  a  developper  les  entretiens  amoureux  entre  "les  amants 
ignorants.'  Ces  scenes  sont  hautement  comiques  aussi  Lien  que  signi- 
ficatives  dans  la  transformation  d'Arlequin.  Brady  note: 

We  witness  here  [Les  Amants  ignorants]  the  first  real 
evolution  of  the  awkward  Arlequin  towards  an  Arlequin 
naive  and  almost  moving  as  he  becomes  sensitive  through 
love.  The  same  transformation  of  this  character  will 
be  seen  in  Marivaux's  Arlequin  poli  par  1' amour,  where 
the  change  is  more  obvious,  as  we  are  presented  at  first 
with  a  real  Arlequin  of  the  Commedia,  only  interested  in 
sleep  and  food,  clumsy  and  unintelligent. 

Lor squ' Arlequin  rencontre  Nina,  il  lui  demande  des  baisers  et 


des  etreintes.  Mais,  Nina  ne  pense  pas  qu'il  soit  bien  pour  les 
gar^ons  et  les  filles  de  s'embrasser  et  de  s'etreindre  "parce  qu'on 


A> 


' 


dit.  que  1  honneur  ne  peut  la  permettre." 


suit : 


Une  scene  comique  s'en- 


Arlequin: 


Nina: 

Arlequin: 


Nina : 


Je ^ n  entends  parler  que  de  cet  honneur: 
qui  est-il  done,  1' honneur?  apprends-le- 
moi . 

Eh  mais,  je  te  le  demande  a  toi-meme. 

Mais  tu  as  plus  d' esprit  que  moi;  car  tu 
sais  lire;  et  je  ne  le  sais  pas  moi;  e'est 
a  toi  a  me  dire  qui  est  1' honneur. 

Je  n '  en  sais  pourtant  rien.  Mon  pere  vient 
parfois  me  sermonner  sur  cet  honneur.  II  ne 
fait  que  me  dire  que  je  le  garde,  que  je  le 
garde,  que  je  le  garde,  et  il  ne  me  dit 
point  ce  que  e'est.  Le  moyen  de  le  garder? 

(I,  8) 


En  depit  de 


sa  naivete, 


Arlequin  a  parfois  des  raisonnements 


logiques : 


Arlequin:  Ton  pere  a  tort;  mais  par  curiosite,  raison- 
nons  un  peu  la-dessus.  II  me  souvient  que 
ma  grand-mere  me  disait  que  1' honneur  etait 
une  chose  plus  precieuse  que  l'or,  les  dia- 
mants,  les  passements  de  soie;  si  cela  est, 
ce  n'est  done  pas  affaire  a  nous  autres  pay- 
sans  d' avoir  de  1' honneur;  il  y  aurait  trop 
de  vanite.  (i,  8) 

Il  reussit  a  convaincre  Nina  qu'ils  ne  doivent  pas  se  preoccuper  de 
1' honneur  et  demande  si  elle  peut  lui  emhrasser  le  petit  bout  de  ses 
doigts.  Les  deux  ingenus  ressentent  alors  de  fortes  sensations  en  se 
touchant  et  croient  avoir  attrape  quelque  etrange  maladie: 


Arlequin : 
Nina : 


Arlequin : 


Nina : 
Arlequin: 


Cette  maladie-la  est  bouffonne. 

Oui  elle  est  drole,  mais  je  crois  que  e’est 
toi  qui  me  l’as  donnee;  car  je  ne  sens  point 
cela  avec  les  autres;  il  n'y  a  qu'avec  toi 
que  q a  me  prend. 

Mais,  Cara  Nina,  je  te  demande  pardon,  elle 
vient  de  toi,  car  quand  je  touche  seulement 
ton  fichu,  aussi-tot,  toe ,  toe ,  toe . 

Est-il  possible?  eh  bien,  malgre  qa  je  ne 
laisse  pas  d'etre  bien-aise  quand  je  te  vois. 
Et  moi,  j'aime  mieux  te  voir  qu'un  plat  de 
macarons.  (i,  8) 


' 

' 

. 


Ignorante  de  ce  qu  elle  sent,  Nina  soupgonne  qu'on  leur  a  jete 
quelque  sort,  car  on  dit  qu'il  y  a  de  mechants  bergers  qui  font 
comme  ga  de  la  sorcellerie . "  A  ce  moment,  Fatime,  qui  a  ecoute 
Nina  et  Arlequin  en  cachette  et  qui  trouve  difficile  a  croire  qu'A 
leur  age,  lls  conservent  encore  tant  d ' ignorance ,-  leur  apprend  que 
leur  maladie  est  ce  qu'on  appelle  1’ amour,"  et  leur  explique  ce 
qu  est  1  amour  et  comment  il  fonctionne: 

Lf amour  est  une  maladie  de  l'ame  qui  fait 
la  sante  du  corps,  qui  rend  le  teint  plus 
vif,  les  yeux  plus  doux  et  plus  brillants, 
le  sang  plus  fluide,  qui  adoucit  l'acrete 
des  humeurs  et  ranimant  les  esprits,  repand 
en  nous  une  force  toute  nouvelle. 

Cela  est  vrai ,  quelquefois  il  me  semble  que 
je  suis  tout  autre. 

Cette  maladie  nous  prend  ordinairement  dans 
la  jeunesse,  comme  la  rougeolle  ou  la  petite 
verole,  avec  cette  difference  que  l'on  peut 
echapper  de  celles-ci  toute  sa  vie,  mais  que 
la  premiere  n'a  jamais  epargne  per sonne. 

Ce  n ' est  done  pas  not re  faute  si  je  l'avais? 
Certo .  Et  ce  mal-la  vous  a-t-il  pris? 

S’il  ne  m'a  pris,  je  1' attends;  car  il  vient 
plutot  ou  plus  tard,  selon  la  difference  des 
temperamens . 

Il  y  a  deja  longtemps  que  qa  nous  tient,  il 
faut  que  j'aie  le  temperament  hatif. 

Tant  mieux  pour  vous.  L'amour  est  une  colique 
du  coeur  qui  le  gonfle,  et  lui  donne  des  tran¬ 
ches;  qui  envoie  une  fievre  a  1 ' imagination, 
avec  des  transports  au  cerveau;  qui  repand 
des  eblouissements  sur  la  vue  et  fait  voir  un 
objet  tout  autrement  que  les  autres  ne  le 
voient.  ...  (i,  8) 

Nina  s'avoue  soulagee  par  ces  paroles,  mais  la  promesse  d'une  gueri- 

son  par  Silvia  l’amene  a  repliquer:  "Oh!  madame,  je  ne  veux  pas  etre 

guerie  tout-a-fait,  au  moins"  (i,  8). 

Dans  la  scene  neuf,  Fatime  obtient  d' Arlequin  qu'il  remette 

une  lettre  a  Mario.  Elle  le  renseigne  surtout  sur  le  vocabulaire  qui 


Fatime : 

Arlequin : 
F  at ime : 

Nina: 
Arlequin : 
Fatime : 

Nina: 
Fatime : 


' 

' 


touche  1' amour  et  lui  dit  egalement  d’ observer  l'effet  que  la  lettre 
produira  chez  Mario. 

Entr e-temps,  pendant  1' absence  d' Arlequin,  Fatime  conseille  a 

Nina  le  mariage  comme  remede  pour  guerir  1* amour.  Cette  derniere  le 

refuse  parce  que  le  mariage  guerit  tres  tot.  Fatime  insinue  alors 

que  1' abstinence  guerit  plus  lentement  et  lorsque  Nina  comprend  que 

1  abstinence  n’est  pas  un  drogue  mais  un  regime  qui  implique  qu’elle 

doit  cesser  de  voir  Arlequin,  elle  s' exprime: 

Ah, ^ne  plus  voir  Arlequin!  Tenez,  mademoiselle,  ce 
remede  la  me  ferait  encore  plutot  mourir  que  la  maladie. 

(I,  11) 

Dans  la  scene  douze,  nous  constatons  que  la  strategie  de  Trivelin 
aidee  par  Arlequin  a  reussi.  La  scene  se  deroule  entre  Mario  et 
Fatime  tout  en  mettant  en  relief  le  developpement  de  1* amour  naif 
d  Arlequin  et  de  Nina.  Arlequin  observe  la  scene  de  rendez— vous  entre 
Mario  et  Fatime  et  est  convaincu  que  Mario  est  gueri  de  sa  maladie: 

Arlequin:  II  est  gueri:  courage,  nous  allons  guerir 

aussi.  Le  mystere,  le  rendez-vous,  les  faveurs 
honnetes,  baiser  la  lettre.  ...  A  propos,  ou 
trouverai-je  une  lettre?  Ha,  voila 
Trivelin.  .  .  .  N'as  tu  pas  sur  toi  une  lettre? 

(I,  13) 

Une  scene  tres  comique  s ’ ensuit  quand  Arlequin  cherche  une 
lettre  ou  un  morceau  de  papier  quelconque  qu’il  puisse  donner  a 
Nina.  II  emprunte  a  Trivelin  une  lettre  que  ce  dernier  a  regue  d'un 
de  ses  malades  qui  est  const ipe.  II  demande  meme  a  Trivelin  d’aller 
remettre  la  lettre  a  Nina. 

En  vrai  Arlequin,  il  copie  burlesquement  les  expressions  d' amour 
que  Mario  fait  a  Fatime.  II  repete  ces  expressions  sans  les  comprendre 


. 


. 


a  Nina  qui  ne  peut  comprendre  non  plus  ce  que  Arlequin  lui  dit.  Elle 
croit  qu  il  se  moque  d’elle  et  n'accepte  pas  que  ces  expressions 
soient  des  remedes  pour  soulager  1' amour. 

Le  premier  acte  termine  par  un  divertissement.  Pantalon  arrive 
tres  content  de  voir  ses  vendanges  en  ton  etat.  II  est  heureux 
d  apprendre  egalement  que  Fatime  veut  "bien  Arlequin  pour  mari,  ce  qui 
lui  donne  un  grand  soulagement.  II  rassemble  toute  la  famille  et  les 
jeunes  filles  du  village  pour  danser,  chanter  et  se  rejouir. 

L  acte  deux  s'ouvre  sur  un  monologue  de  Violette  qui  est  jalouse 
de  voir  que  son  mari  veut  profiter  de  ses  plans  pour  Mario  pour  avoir 
une  relation  plus  intime  avec  Argentine.  Elle  soupgonne  egalement 
Fatime  qu'elle  trouve  bien  eveillee.  L'entretien  entre  Nina  et  sa 
soeur  (scene  deux)  montre  une  Nina  trop  naive  alors  que  sa  soeur 
possede  beaucoup  d' esprit.  Contrairement  a  sa  soeur,  Gianette  ne  se 
fait  pas  d* illusion  sur  les  realites  de  la  vie.  Elle  ajoute  a  coup 
sur  beaucoup  dT humour  et  de  saveur  a  la  piece,  mais  au  detriment  du 
naturel.  Nina  s ' etonne  constamment  que  sa  soeur  soit  si  bien  infor- 
mee  alors  qu’elle-meme  est  restee  si  ignorante.  Cette  trop  grande 
disparite  est  peu  vraisemblable . 

Dans  la  scene  quatre,  Fatime  sollicite  l'aide  de  Trivelin  dans 
son  projet  de  faire  d' Arlequin  son  mari.  Dans  l'espoir  de  se  rap- 
procher  d' Argentine,  grace  a  Fatime,  Trivelin  accepte  de  1’ aider. 
Violette  qui  surprend  la  conversation  de  ces  derniers  menace  d’aver- 
tir  Mario  du  pro jet  de  son  mari  et  Fatime.  La  scene  termine  par  la 
promesse  que  Trivelin  fait  a  Violette  de  lui  etre  toujours  fidele. 


‘ 


* 


. 


%  8*  “ 


qui  fait  1' analyse  de  sa 


La  scene  six  nous  presente  Fatime 


situation.  Elle  souligne  que  meme  si  elle  aime  Mario,  elle  ne  veut 
point  de  mariage  olandestin.  Considerant  qu'il  est  de  son  devoir  de 
ne  pas  contrarier  Pantalon  dans  son  choix  d'gpoux,  elle  decide 
qu' Arlequin  est  plus  convenatle  pour  elle.  Sous  pretexte  d'instruire 
Arlequin  des  ceremonies  du  mariage,  elle  l'epousera  elle-m&ne.  Mal- 
heureusement,  Violette  a  deja  revele  a  Mario  la  nature  du  r61e  joue 
par  son  mari  dans  cette  affaire  et  Mario  decide  de  profiter  de 
1 1  ignorance  d'Arlequin  pour  degouter  ce  dernier  du  mariage: 


Mario : 


Arlequin : 
Mario : 


Arlequin: 
Mario : 


Arlequin: 
Mario : 


Arlequin : 


Eh,  mon  pauvre  gargon,  ce  remede-la  est  le 
pire  de  tous .  II  est  vrai  qu’il  empoisonne 
1  amour,  qu’il  le  tue  et  l’aneantit  dans  le 
coeur;  mais  c’est  pour  y  faire  naitre  en  sa 
place  les  degouts  ou  la  jalousie,  qui  sont 
des  maux  mille  fois  plus  cruels. 

Les  degouts!  Qu’est— ce  que  les  degouts? 

C’est  un  changement  total  qui  se  fait  dans  le 
coeur  et  dans  les  yeux  d’un  mari.  Par  exemple, 
le  plaisir  que  tu  sens  a  present  a  voir  Nina, 
se  changerait  en  un  ennui  mortel  de  la  voir 
tou jours.  Tes  yeux  qui  apergoivent  en  elle 
des  "beaut es  plus  qu’elle  n’en  a  peut-etre  n’y 
verraient  pas  alors  celles-memes  qu’elle 
pourra  conserver.  Elle  te  paraitra  a  la  fin 
la  plus  insipide  de  toutes  les  femmes. 

Non,  cela  n’est  pas  possible,  Nina  me 
paraitra  toujours  belle  assurement. 

He  bien,  si  elle  te  le  paraissait  encore;  ce 
ne  serait  que  par  le  secours  de  la  jalousie 
qui  ne  reveillerait  ton  amour,  que  pour  t’en 
faire  un  poison.  Tu  craindras  a  tout  moment 
qu ’on  ne  t’enleve  son  coeur.  Les  moindres 
apparences  confirmeront  tes  soupgons.  Tu 
deviendras  fou,  et  fou  furieux. 

Ohime!  furieux? 

Oui,  tu  voudras  battre  et  assomer  tous  ceux 
qui  approcheront  de  ta  femme:  voila  le  remede 
que  Fatime  te  prepare. 

Oui,  c’est  la  son  remede?  et  moi  je  m’en 
servirai  point.  Je  veux  bien  essayer  de  la 
noce  avec  elle,  et  apres  cela,  zeste,  je 
m’ enfuirai . 


' 

* 


Mario : 


Arlequin : 
Mario : 


Mais  il  ne  sera  plus  temps,  tu  seras  pris. 
Car  c'est  tout  de  "bon  que  Fatime  veut  t'e- 
pouser,  parce  que  ton  pere  est  riche,  et 
qu  elle  n'est  qu'une  pauvre  esclave.  Viens 
avec  moi,  je  vais  te  mener  au  jardin  que 
Trivelin  a  la-bas  sur  le  rivage.  Violette 
nous  y  attend,  avec  une  collation  qui  vaudra 
mieux  que  la  noce.  Et  de  la  je  te  menerai 
a  un  medecin  qui  a  les  meilleurs  secrets  du 
monde  pour  notre  maladie. 

Fatime  dit  qu'elle  ne  veut  que  m'instruire, 
et  que  j'epouserai  Nina  ensuite. 

Je  te  dis  que  ce  n'est  qu’une  fourberie  pour 
te  separer  de  Nina  tout-a-fait.  (II,  8) 


Arlequin  apprend  de  Nina  le  pro jet  de  la  marier  a  Balordino,  un 
vieil  ami  de  Lelio.  Mis  en  fureur,  Arlequin  commence  a  battre 


Balordino  dans  une  scene  tres  comique: 


Balordino:  Je  suis  le  plus  content  de  tous  les  hommes, 
j  ai  obtenu  Nina  pour  femme.  Le  Seigneur 
Pantalon  et  tous  les  parents  vont  s 'assembler 
ici  pour  signer  le  contrat.  J'aurai  une 
femme  jeune,  jolie,  que  j 'aime  comme  un  fou. 

Oh!  que  nous  verrons  bien-tot  des  fruits  de 
notre  mariage. 

Arlequin:  (Vient  en  secret  et  le  rosse.)  Tiens,  en  voila 

des  fruits  de  ton  mariage. 

Balordino:  (Fuit  en^criant.)  A  l'aide,  au  meurtre,  aiuto, 
aiuto.  (II,  10) 


La  scene  douze 


de  cet  acte  est  une  scene  de  reconnaissance. 


Lelio  reconnait  en  Fatime  sa  fille  qu’il  croyait  morte  grace  a 
1 ' amulette  traditionnelle  que  sa  mere  lui  avait  laissee.  Cette  re 


connaissance  met  fin  a  1' obstacle  qu' avait  Flaminia  de  se  marier  avec 
Mario.  C'est  egalement  une  scene  d'aveux.  Balordino  avoue  que 
Flaminia,  enfant,  lui  avait  ete  arrachee  des  bras  alors  qu'il  la 


promenait  un  jour  de  fete.  II  a  menti  a  Lelio  en  disant  qu'elle 
etait  morte  parce  qu'il  craignait  le  reproche  de  n'en  avoir  pas  eu 


assez  de  soin  et  parce  qu'il  a  cru  que  Lelio  serait  moins  afflige  de 
la  croire  morte  que  de  la  savoir  esclave  et  musulmane. 


■ 


- 


* 


Les  trois  dernieres  scenes  de  l'acte  traitent  de  1» invasion  des 
Turcs  et  de  la  maniere  dont  Flaminia  avait  dejoue  leur  projet.  Cette 
partie  de  la  piece  nous  semble  assez  etrang^re  a  1* intrigue  principale 
Nous  constatons  que  1’ auteur  emprunte  cette  partie  de  sa  piece  au 
Bourgeois  Gentilhomme  de  Molidre.  Les  scenes  ci-dessus  mentionnees 
ou  Barbanera  et  ses  compagnons  sont  dupes  par  Flaminia  et  faits  pri- 
sonniers  servent  de  divertissement  a  la  fin  du  second  acte.  Autreau 
a  sans  doute  unite  la  fameuse  ceremonie  turque  qui  conclut  le  quatri- 
eme  acte  de  la  piece  de  Moliere;  il  utilise  le  meme  sorte  de  dialecte 
des  Etats  barbaresques  que  son  predecesseur . 

Cependant,  1' auteur  admet  avoir  emprunte  l'idee  de  sa  piece  a 
Daphnis  et  Chloe. 

Le  troisieme  acte  remet  en  relief  Arlequin  et  Nina  dont  lf igno¬ 
rance  en  amour  est  1' inter §t  majeur  de  la  piece.  La  premiere  scene 
de  cet  acte  se  deroule  entre  Flaminia  et  son  pere,  Lelio.  Ce 
dernier  voudrait  que  sa  fille  se  marie  aussitot  que  possible,  mais 
Flaminia  n'est  pas  du  meme  avis: 

Lelio:  Eh  bien,  ton  roman,  tes  aventures,  ta  comedie, 

voila  tout  fini  par  ta  reconnaissance  et  bien 
tot  par  ton  mariage. 

Non,  mon  pere,  s’il  vous  plait,  le  denouement 
est  plus  loin  que  vous  ne  pensez. 

Pour quo i  done? 

Parce  que  je  me  suis  fait  un  devoir  de  ne  me 
point  marier  qu'apres  qu'Arlequin  et  Nina  le 
seront;  ils  sont  les  vrais  heros  de  la  piece. 

(Ill,  1) 

Le  reste  de  l'acte  se  concentre  encore  sur  Arlequin  et  Nina. 


Flaminia : 

Lelio : 
Flaminia : 


Arlequin  ne  veut  plus  se  marier  car  il  trouve  que  les  gens  maries  ne 
sont  pas  toujours  heureux.  Lelio  tente  de  les  convaincre  de  se 
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marier  en  leur  demontrant  pourquoi  ils  feraient  un  bon  menage: 

Lelio:  .  .  .  Croyez-moi,  mes  enfants,  vous  etes  tous 

deux.de  meme  condition,  de  meme  humeur,  d' esprit 
pareil,  et  surtout  d'age  proportionne ,  vous  avez 
tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  bon  menage,  (ill,  1+) 

Arlequin  n'est  pas  convaincu;  le  mauvais  menage  de  Bertoldo  et 
d' Argentine  le  degoute  du  mariage.  Est-ce  possible  que  la  cause  du 
probleme  de  ce  couple  puisse  etre  leur  age  disproportionne?  D ' autre 
part,  la  scene  de  la  dispute  (scene  cinq)  entre  Trivelin  et  sa 
femme  Violette,  tous  les  deux  jeunes,  effraie  Arlequin  et  Nina  de 
nouveau.  Nina  decide  que  plutot  que  de  se  marier,  elle  se  jetterait 
"la  tete  la  premiere  dans  le  puits"  (ill,  6),  alors  qu'Arlequin  de¬ 
cide  que  plutot  que  de  se  marier,  il  se  noierait  "dans  la  cave  ou 
1 T °n  met  le  vin"  (HI,  6).  Pantalon  et  Lelio,  ainsi  que  Flaminia, 
leur  offrent  de  1' argent  et  des  presents  pour  leur  mariage  mais  les 
deux  amoureux  ne  souhaitent  guere  ces  offres. 

La  strategie  de  Mario  a  tres  bien  reussi.  Constatant  qu'il 
n  y  a  plus  d  obstacle  a  son  mariage  avec  Flaminia,  Mario  se  met  alors 
a  convaincre  les  innocents  amants  que  seul  le  mariage  peut  guerir 
leur  maladie.  Pour  leur  prouver  que  le  mariage  est  bon,  il  se  mariera 
avec  Flaminia.  L'exemple  echauffe;  Nina  est  prete  a  s'aventurer  dans 
le  mariage.  Quant  a  Arlequin,  il  demande  a  Mario  1' autre  remede 
qu'il  avait  promis.  Une  scene  de  ballet  termine  la  piece.  Flaminia/ 
Mario;  Violette/Trivelin ;  Argent ine/Bertoldo  et  Nina/Arlequin  en 
couples  chantent  chacun  une  situation  soit  pour  encourager  ou  decou- 
rager  le  mariage. 


L' intrigue  de  cette  piece  est  compliquee  dans  tous  ses  details, 
masquant  ainsi  son  veritable  centre  d'interet.  Le  vrai  sujet  de  la 
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comedie  n'est  pas  l'histoire  de  Mario  et  de  Fatime:  connne  le  dit 
Fatime  elle-meme,  Arlequin  et  Nina  en  sont  les  vrais  heros. 

Le  theme  central  de  la  piece,  la  naissance  de  1' amour  est  tres 
vieux  et  a  ete  onginellement  traite  dans  Daphnis  et  Chloe.  L* au¬ 
teur  avoue  franchement  avoir  emprunte  son  idee  a  Daphnis  et  Chloe 
mais  Longus  ne  s' est  embarrasse  ni  de  peripeties  secondaires  ni  d'un 
cadre  en  fait  etranger  a  1' essence  de  la  piece.  II  a  laisse  son 
theme  se  developper  lihrement,  atteignant  ainsi  a  une  simplicity 
pleinement  en  harmonie  avec  1' innocence  des  jeunes  gens.  Autreau 
reussit  a  reproduire  dans  quelques  scenes  isolees  un  charme  tres 
proche  de  la  grace  de  1’ oeuvre  de  Longus.  Nous  sommes  cependant 
obliges  de  reconnaitre  qu'il  a  quelque  peu  gache  cette  atmosphere 
delicieux  par  l'attirail  romanesque  de  l'histoire  de  Fatime  et  par 
plusieurs  scenes  aux  plaisanteries  quelque  peu  crues.  S'il  avait 
omis  l'histoire  de  Mario  et  de  Fatime  aussi  bien  que  quelques-unes  de 
ces  scenes  aux  plaisanteries,  il  aurait  probablement  obtenu  plus  de 
succes . 

Cette  piece,  si  l'on  en  juge  seulement  par  l'agencement  et  le 
developpement  de  son  intrigue  est  certainement  l'une  des  meilleures 
pieces  d 'Autreau.  II  est  presque  impossible  d'en  faire  le  resume  et 
de  donner  en  meme  temps  au  lecteur  une  idee  juste  de  la  fagon  dont 
le  dramaturge  a  conduit  son  intrigue.  Faisant  de  1' innocence 
d' Arlequin  et  de  Nina  son  theme  central,  Autreau  a  su  constamment 
garder  cet  element  au  premier  plan.  L'habilete  avec  laquelle  il  a 
insere  dans  la  piece  une  foule  de  details  et  d' intrigues  secondaires 
met  clairement  en  evidence  les  capacites  techniques  peu  communes  du 


dramaturge.  Un  peu  plus  de  vraisemblance  dans  quelques  details,  la 
suppression  de  certains  elements  un  peu  crus  et  quelques  personnages 

cosmetiques  (Appendice  3)  auraient  fait  de  cette  piece  une  oeuvre  pour 
touj ours . 

Les  Ainan ts  ignorants  ont  inspire  une  des  pieces  maitresses  de 
Marivaux,  Arlequin  poli  par  1* amour.  Les  actes  deux  et  quatre  de 
cette  derniere  piece  sont  redevables  a  la  piece  d'Autreau.  Cet  au¬ 
teur  est  egalement  le  premier  a  porter  sur  scene  un  Arlequin  trans¬ 
forme  par  1' amour  comme  le  note  Brady. ^ 

Les  Amants  ignorants  sont  une  variation  de  la  Formule.  Ce  n'est 
pas  la  F  pure  dans  la  mesure  ou  il  n'y  a  aucun  obstacle  exterieur  ou 
interieur  qui  separe  les  deux  protagonistes  de  la  piece,  Nina  et 
Arlequin.  Leur  probleme  est  surtout  1' ignorance.  II  est  egalement 
psychologique .  Leur  peur  du  mariage  ne  resulte  ni  du  stratageme 
employe  par  Mario  pour  dejouer  le  projet  de  Fatime  de  se  marier  avec 
Arlequin,  ni  au  mecontentement  qui  semble  regner  au  sein  des 
couples  maries.  Leur  peur  est  reellement  causee  par  leur  disposition 
psychologique.  Ils  sont  meme  mefiants  de  1' argent  et  des  presents 
offerts  pour  qu’ils  se  marient.  Aucune  force  externe  ne  les  atteint. 
Ils  s'aiment,  jouent  et  expriment  1' amour  sans  vraiment  savoir  ce 
que  c'est.  Par  contre,  1' autre  intrigue  secondaire  est  construite 
selon  le  modele  de  la  Formule.  Pantalon  est  representatif  des  vieux 
et  il  est  1' obstacle  a  l1 union  de  Mario  et  de  Fatime. 

Trivelin  et  Argentine  qui  aident  a  la  reunion  de  Mario  et 
Fatime  representent  le  groupe  valet/soubrette .  Les  deux,  aides  par 
Arlequin,  arrangent  la  rencontre  des  amoureux  apres  une  longue 
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separation.  De  maniere  inattendue,  1' intrigue  se  transforme  et 
libere  les  protagonistes  de  toute  responsabilite.  La  scene  de  recon¬ 
naissance  eclaire  toute  l’obscurite  qui  entoure  la  naissance  de 
Flaminia  et  enldve  tout  obstacle  a  l'heureuse  fin  du  mariage  de 
Mario  et  de  Flaminia.  L'histoire  de  Flaminia  contribue  a  accroitre 
1  interet  pour  l'histoire  d'Arlequin  et  de  Nina. 

On  pourrait  dire  qu'Autreau  a  ecrit  deux  pieces  en  une  et 
qu'il  les  a  soigneusement  soudees.  II  n'a  pas  seulement  utilise  ce 
qu  il  a  emprunte  a  Daphnis  et  Chloe,  il  a  beaucoup  developpe  l'idee 
maitresse  qu'il  a  empruntee.  Les  evenements  qui  surviennent  tous  les 
jours  au  sein  de  sa  societe  n'ont  pas  echappe  a  ses  observations. 

Dans  la  scene  six  du  premier  acte,  il  expose  les  caracteres  des 
petit s-maitres .  Nous  remarquons  egalement  que  Fatime  ne  veut  pas  d'un 
mariage  qui  ne  soit  pas  autorise  par  Pantalon  (II,  6).  Cette  pratique 
d ' approbation  du  mariage  par  les  parents  a  survecu  longtemps.  Elle 
etait  la  regie  depuis  le  seizieme  siecle  comme  la  litterature  nous  le 
revele .  Nous  constatons  aussi  que  Pantalon  trouve  beaucoup  de  "vertu 
et  de  resolution"  chez  Fatime  mais  ne  permettrait  pas  a  Mario  de 
1 ' epouser  parce  qu'il  la  croit  d'une  condition  moins  proportionnee  a 
celle  de  son  fils.  Autreau  reproduit  1' interet  qu'a  cette  societe 
de  mettre  1' argent  avant  toute  autre  valeur. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  analyse  sans  remarquer  le  grand 
sens  d' humour  de  1' auteur.  Sa  plume  semble  produire  tant  d'effets 
comiques  qui  depassent  les  normes  caracteristiques  du  Theatre 
Italien  du  temps.  Il  parvient  a  ces  effets  comiques  par  la  repeti¬ 
tion  des  mots  et  des  phrases,  par  la  peinture  des  situations,  par 
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emploi  des  comparaisons ,  des  malentendus ,  du  langage  parfois  trop 
populaire ,  par  des  expressions  inventees  et  par  sa  peinture  des 
moeurs.  En  depit  de  la  profusion  des  scenes  comiques,  Autreau  main- 
tient  un  equilibre  entre  1' emotion,  les  effets  comiques  et  1’ obser¬ 
vation  des  moeurs  de  son  epoque. 

Comme  dans  ses  autres  pieces,  Autreau  developpe  une  certaine 
philosophie  dans  sa  peinture  de  1’ amour.  II  consider e  1' amour  noble; 
a  la  fois  un  bonheur  et  une  beaute.  L ’amour  dans  la  piece  conduit  au 
mystere.  Les  sentiments  qui  se  developpent  lorsqu ' Arlequin  et  Nina 
sont  ensemble  et  meme  lorsqu’ ils  sont  separes  sont  independants  de 
leur  controle.  Ils  n'eprouvent  jamais  les  memes  sentiments  ailleurs; 
ils  leur  viennent  spontanement  et  miraculeusement .  Pour  Autreau,  les 
querelles,  les  inquietudes,  les  tourments  ne  detruisent  pas  1’ amour, 
ils  en  sont  tous  favorables. 

LA  FILLE  INQUIETE  OU  LE  BESOIN  D’ AIMER 

La  Fille  inquiete  ou  le  besoin  d* aimer  est  la  cinquieme  piece 
d' Autreau,  mais,  pour  la  structure  dramatique  et  la  technique  de 
presentation,  nous  la  traitons  en  quatrieme  lieu. 

Cette  piece  compte  parmi  les  meilleures  oeuvres  theatrales  de 

1' auteur  du  point  de  vue  de  la  technique  dramatique.  Commentant  la 

structure  de  la  piece,  Greene  ecrit: 

.  .  .  the  comedy  of  the  birth  of  love  presented  on  the 
stage  as  a  long  drawn  out  affair,  in  a  context  of  F, 
was  first  done  by  Autreau  in  this  play.  In  Marivaux,  we 
find  on  the  contrary,  the  sudden  chemistry  of  the  sur¬ 
prise  of  love  and  go  on  from  there. ^ 
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on  retrouve  dans  la  presente 


De  meme  que  dans  des  pieces  anterieures, 
piece  le  theme  de  1' amour  et  tout  particul 
naissance  de  1' amour.  Xavier  de  Courville 
ces  termes: 


ierement  celui  de  la 
ecrit  sur  ce  sujet  dans 


Autreau,  qui  a  montre  le  chemin  a  Marivaux  semtle 
ecnre  a  son  ecole,  en  1723,  La  Fille  inauiete  ou  1p 
^e_soin  d  aimer,  comedie  melee“encore  de  divertissements 
brillants  et  d' intrigues  touffues  mais  qui  peint  la 
naissance  de  1* amour  au  coeur  d'une  Silvia  melancolique 
et  laisse  au  philosophe  Lelio,  le  soin  de  la  guerir.11 

On  retrouve  dans  la  piece  les  trois  niveaux  de  caracteres  de  la 

Formule  (Annexe  k) .  Le  type  du  Vieux  est  represente  par  Pantalon, 

pere  de  Silvia.  Tout  au  long  de  la  pi£ce,  1* auteur  le  campe  soigneu- 

sement.  C'est  un  avare  plus  occupe  de  son  argent  qu'il  ne  1'est  de  sa 

fille  a  qui  ll  n'accorde  pas  la  moindre  liberte.  Comme  beaucoup  de 

vieillards  de  son  epoque,  il  est  aussi  maniaque  de  sa  sante;  il  a  un 

medecin  qui  le  soigne  regulierement  et  qui  est  en  fait  devenu  son 

ami.  Pantalon  meprise  les  gens  qui  n’ont  pas  de  fortune  et  leur  fait 

des  remarques  desagreables : 

Vous  me  faites  perdre  l’occasion  de  Monsieur 
Trivelin  qui  me  recherche,  gargon  d’ esprit  et 
qui  se  poussera.  .  .  . 

La  belle  fortune  que  d’epouser  le  valet  de 
chambre  du  medecin  Lanternon. 

Dites  son  eleve  et  qui  sera  bientot  medecin 
lui-meme,  cela  vaut  bien  un  mal.  .  .  . 

Lui ,  medecin!  Trop  heureux  s'il  peut  parvenir 
un  jour  a  etre  concierge  de  Saint-Come,  comme 
etait  defunt  son  pere.  (i,  l) 

Nous  apprenons  qu'il  veut  prof iter  de  la  jeunesse  de  Lisette. 

Il  lui  promet  de  l'epouser,  mais  elle  est  suffisamment  lucide  pour  se 
rendre  compte  de  la  futilite  de  cette  proposition,  surtout  quand 
Pantalon  ajoute  qu'il  l'epousera  quand  il  aura  marie  sa  fille.  Nous 


Lisette : 

Pantalon : 
Lisette : 
Pantalon: 
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savons  qu'il  ne  laissera  jamais  sa  fille  se  marier  a  moins  qu'une  forte 

contrainte  1  y  oblige.  Lisette  a  compris  le  message  car  elle  replique: 

Oh.  voila  de  quoi  vous  leurrez  vos  jeunes  gouvernantes , 
vous  autres  ruses  barbons.  Et  quand  la  marierez-vous? 

Aux  Calendes  Grecques?  Et  qui  vous  empeche  de  la  marier? 
Manque-t-elle  de  beaute,  ni  de  bien  et  n'est-elle  pas  en 
age  de  l'etre?  (i,  l) 

L  auteur  poursuit  sa  peinture  de  Pantalon  en  nous  renseignant 
qu'il  controle  meme  le  genre  de  livres  que  lit  sa  fille.  Seuls  lui 
sont  permis  des  livres  de  philosophic  ou  de  morale.  Quant  a  la 
musique,  Silvia  peut  jouer  tous  genres,  a  1' exception  des  Cantates 
et  des  Operas  parce  que  les  paroles  en  sont  trop  tendres  et  il  craint 
qu'elles  lui  inspirent  des  amours.  Avec  une  mentalite  si  fermee. 
Pantalon  se  presente  bien  typique. 

L' auteur  doit  done  lui  faire  faire  un  pas  en  avant  afin  de  pre¬ 
parer  le  terrain  des  intrigues.  Pantalon  subit  done  une  evolution 
dans  son  caractere  quand  il  engage  un  maitre  de  philosophic  pour 
Silvia  qui  n'a  jamais  eu  aucune  relation  avec  un  individu  du  sexe 
oppose.  Neanmoins,  Pantalon  semble  etre  conscient  du  risque  couru, 
car  il  precise: 

Lisette:  Ah',  plus  un  maitre  encore,  passe,  c  '  est  quel- 

que  chose  de  plus  qu'un  livre.  Je  m’etonne 
bien  que  vous  ayez  fait  1' effort  de  lui  accor- 
der  cela. 

Pantalon:  J'en  sais  les  consequences:  mais  je  pretends 
y  avoir  l'oeil.  (i,  l) 

La  severite  de  Pantalon  ne  se  limite  pas  seulement  a  sa  fille. 

Nous  apprenons  qu'il  ne  voudrait  autoriser  le  fils  de  son  vigneron 
qui  se  marie  a  se  servir  de  ses  salons  pour  danser  a  moins  que  seules 
des  filles  soient  invitees.  Nous  verrons  egalement  qu'il  n'est  pas 
un  ami  sdr,  il  n'a  pas  tenu  promesse  au  Docteur  Lanternon. 
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L  auteur  nous  presente  par  sa  peinture  de  Pantalon  un  pere 
bourgeois  type  du  dix-huitieme  si£cle.  Le  conservatisme  de  ce 


personnage  augmente  le  comique  de  la  piece.  La  scene  quatre  de 
l’acte  deux  est  bien  typique  de  1' aspect  comique  du  caractere  de  ce 


personnage.  Nous  citerons  une  plus  grande  partie  du  texte: 


Silvia: 


Lelio : 

Pantalon : 
Lelio : 


Pantalon : 

Lelio : 
Pantalon : 


Lelio : 


Silvia: 
Lisette : 


Lelio : 


Monsieur  vous  riez  peut-etre  en  secret  de 
voir  une  fille  se  croire  capable  d'apprendre 
la  philosophie .  Je  vous  avoue  que  ce  qui 
cause  mon  erreur  est  un  petit  livre  que  j'ai 
lUj  dans  lequel  un  homme  du  monde  fait  enten¬ 
dre  a  une  femme  tout  1 ' arrangement  de  l'univers 
et  moi-meme  par  la  seule  lecture,  je  l'ai 
conpu  avec  beaucoup  de  facilite  que  je  n'ai 
fait  le  jeu  des  echets. 

La  philosophie  n'est  pas  hors  de  votre  portee, 
mademoiselle.  Vous  lui  faites  meme  beaucoup 
d’honneur  de  la  preferer  aux  plaisirs  que 
pourraient  vous  donner  votre  jeunesse. 

Monsieur,  point  de  discours  inutiles,  venons 
au  fait,  je  suis  presse. 

J'obeis.  Je  vais  done,  mademoiselle,  avant 
que  de  vous  faire  entrer  plus  avant  dans  la 
philosophie,  vous  donner  quelques  teintures  des 
mathematiques,  selon  le  conseil  de  Platon  et 
de  I'ecole  d'Athenes. 

Des  mathematiques?  qu'est-ce  que  ces  droleries- 
la?  par  ou  commencent-elles? 

Par  1 ' arithmetique . 

Par  1 'arithmetique!  oh,  oh,  diable!  C'est 
done  une  belle  chose  que  la  philosophie!  quand 
j'ai  appris  la  finance,  je  ne  commengai  pas 
autrement.  Me  voila  philosophe  plus  que  je  ne 
pensais;  oh  je  lui  enseignerai  bien  cela  moi, 
et  de  la  ou  la  menerons-nous? 

Aux  elements  de  geometrie,  ensuite  a  l’al- 
gebre  et  enfin  au  calcul  sur  les  infiniments 
petits . 

Ceci  commence  a  me  paraitre  plus  embarrassant 
que  le  petit  livre. 

Et  a  moi  aussi.  Les  infiniments  petits!  ho  que 
cela  est  vetilleux!  Ce  a' est  point  la  ce  qu'il 
nous  faut . 

He  bien,  pour  abreger,  passons  tout  cela,  ne 
nous  arretons  pas  meme  a  la  logique.  Voila  un 
petit  livre,  dans  lequel  vous  pourrez  l'appren- 
dre  toute  seule. 


- 


- 
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Pantalon: 

Lelio : 
Pantalon: 
Lelio : 

Pant al on : 

Lelio : 

Pantalon: 
Lelio : 
Pantalon : 
Lelio : 
Lisette : 

Lelio : 
Pantalon: 

Lelio : 
Pantalon : 


Oui ,  oui,  prend  le  livre  et  l’apprends  par 
coeur . 

Passons  done  a  la  physique. 

Qu’est-ce  que  cette  Frisique? 

C'est  la  connaissance  des  choses  naturelles 
par  leurs  causes  et  par  leurs  effets. 

La  connaissance  des  choses  naturelles?  il  me 
semhle  que  cette  Frisique-la  n'est  pas  bonne 
pour  une  fille? 

Mais  Monsieur,  la  physique  est  fort  etendue, 
et  a  plusieurs  parties;  mademoiselle  en  peut 
choisir  quel qu' une  qui  lui  convienne,  et  qui 
soit  de  son  gout. 

Laquelle,  par  exemple?  voyons ,  nommez-nous-en 
quel que s -une s? 

Mademoiselle  ne  veut  pas  apprendre  la  mede- 
cine,  la  botanique,  l’anatomie? 

L'anatomiel  si  done,  6  la  vilaine  chose  que 
cette  Frisique-la! 

Encore  moins  la  mechanique,  l’optique,  la 
Dioptrique,  la  Catoptrique.  .  .  . 

Misericorde!  je  crois  que  ce  sont-la  des  mots 
de  grimoire;  ah!  Monsieur,  les  noms  seulement 
doivent  lui  faire  peur;  je  ne  sais  comment  on 
peut  les  prononcer  sans  s'etrangler. 

Laissons  done  la  physique,  et  venons  a  la 
morale . 

C’est  bien  dit;  car  c’est  une  belle  chose  que 
de  la  morale!  qu’est-ce  qu’elle  enseigne  cette 
morale? 

Son  nom  l’indique,  elle  enseigne  a  regler  les 
moeurs . 

Bon,  bon,  commencez  vitement,  et  donnez-lui 
de  bonnes  moeurs,  afin  qu'elle  soit  bien 
obeissante  a  son  pere.  (II,  h) 


Nous  trouvons  aussi  comique  la  scene  ou  Pantalon  differe  l'or- 
donnance  prescrite  par  son  docteur  afin  d'ecouter  la  legon  de  morale 
donnee  par  le  Philosophe  Lelio.  La  definition  de  la  Morale  n'aurait 
pu  etre  plus  agreable  a  Pantalon  qui  declare  a  la  fin:  "Voila  une 


science  veritable." 


Tres  revelatrices  egalement  sont  les  scenes  ou  il  menace  de 
poignarder  le  Philosophe  Lelio  pour  avoir  fait  des  avances  a  sa  fille 
(ill,  4-6)  et  dirige  les  memes  menaces  a  Trivelin  pour  lui  envoyer 
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Mun  philosophe  maudit."  Du  point  de  vue  de  la  structure  ce  personnage 
cle  constitue  1’ obstacle  du  conflit  dramatique  de  la  piece  et  1* auteur 
met  en  relief  sa  presence  dans  la  piece  (Appendice  h) . 

Le  docteur  est  un  autre  personnage  dans  la  categorie  des  vieux, 
mais,  a  l’encontre  de  Pantalon,  il  ne  s’ oppose  pas  aux  jeunes;  au 
contraire,  sa  presence  dans  la  piece  resulte  de  l’interet  qu’il  porte 
au  bonheur  de  son  fils.  Ce  dernier  lui  a  demande  de  faire  en  son  nom 


des  demarches  aupres  de  Pantalon  pour  obtenir  la  main  de  Silvia.  Le 
Docteur  est  plutot  complice  dans  le  developpement  de  1' intrigue  de  la 
piece  comme  l'illustre  ce  passage  tire  de  la  fin  de  la  piece: 


Le  Docteur: 

Lelio : 

Le  Docteur: 
Lelio : 
Lisette : 

Le  Docteur: 

Silvia : 
Lisette : 
Pantalon : 

Le  Docteur: 


Et  vous  Monsieur  le  Philosophe,  ne  voulez-vous 
pas  aussi  signer  comme  temoin? 

Oui ,  da.  Monsieur,  vous  me  bravez,  il  faut 
le  souffrir  pour  1’ amour  de  Mademoiselle. 
Avez-vous  signe? 

Oui,  monsieur,  et  de  bon  coeur  meme. 

(A  part . )  De  bon  coeur?  ah  le  traitre,  je 
1 ' etranglerais . 

Allons ,  Octave  mon  fils,  saluez  votre  beau- 
pere  et  embrassez  votre  epouse. 

Son  fils! 

Son  fils! 

Octave  son  fils!  Ah!  je  suis  dupe. 

Oui  mon  fils,  mon  propre  fils.  Avouez  qu’on 
a  besoin  de  bien  des  machines  pour  vous  faire 
tenir  parole  a  un  ami.  (ill,  11 ) 


Dans  le  groupe  des  jeunes  figure  Silvia,  l’heroine  de  la  piece. 
Elle  devient  souvent  melancolique  et  ne  peut  plus  lire  car  "un  livre 
l’ennuie  et  elle  s'en  est  fachee"  (i,  7)*  Elle  ignore  la  nature  de 


son  probleme  et  refuse  de  se  laisser  convaincre  par  sa  suivante  que 


son  probleme  est  le  besoin  d' aimer: 

Lisette:  Ma  foi.  Mademoiselle,  quand  1' amour  monte  une 

fois  du  coeur  a  1’ esprit,  adieu  les  livres,  il 
jette  les  meubles  par  la  fenetre.  Votre  mal 
est  de  1' amour,  tout  me  le  confirme. 


- 


' 

Silvia: 


Mais  Lisette,  a  la  fin,  je  me  facherai, 
je  vous  dis  que  je  n’ai  point  d’ amour. 
Lisette:  Oh  bien,  Mademoiselle,  si  vous  n'en  avez  pas, 
cherchez-en,  vous  en  avez  tesoin. 

Silvia:  Taisez-vous,  vous  etes  une  sotte.  (i,  7) 

Silvia  finit  par  en  ressentir  elle-meme  le  tesoin  d' aimer.  Elle 

avoue : 


Je  sens  le  tesoin  qu'on  a  d' aimer  pour  pouvoir  se 
resoudre  au  mariage.  (ill,  9) 

Elle  trouve  quelque  chose  d'"heroique"  dans  1' amour  innocent 
d'Arlequin  et  de  Violette  et  les  trouve  "deux  amants  parfaits"  (i,  11 ) 
Apres  avoir  examine  l'effet  de  1' amour  chez  les  deux  amants  naifs, 
Silvia  confesse  a  Lisette:  "Ah,  ma  chere  Lisette,  je  suis  dans  une 
emotion  que  je  n'ai  jamais  senti  et  que  je  ne  puis  t'exprimer"  (i,  11) 
Cependant,  la  negation  de  son  penchant  pour  Lelio  indique 
qu'elle  n'est  guere  un  personnage  sincere.  Elle  manque  une  tonne 
occasion  de  faire  comprendre  a  son  pere  qu'elle  est  vraiment  amoureuse 
quand  elle  dit: 

Quelle  faute  ai-je  done  fait,  mon  pere,  qui  ait  tesoin 
de  pardon?  Monsieur  Lelio  nous  dit  qu'il  a  une  maitresse, 
qu'il  veut  a  toute  force  nous  en  montrer  le  portrait,  et 
pendant  que  je  le  regarde  ou  que  je  le  cherche,  il  se 
jette  sutitement  a  mes  pieds,  j ' en  ai  ete  si  etourdie  que 
je  n'ai  pas  entendu  ce  qu'il  me  disait;  mais  je  vous  jure 
je  n'ai  aucun  penchant  pour  lui .  (ill,  8) 

II  est  vrai  qu'elle  etait  ignorante  d' amour  pourtant  nous  aurions  pu 

esperer  qu' apres  ce  qu'elle  avait  appris  de  Lisette  et  aurait  pu 

observer  chez  Arlequin  et  Violette,  elle  serait  capable  d' interpreter 

ses  propres  sentiments.  II  nous  semble  qu'une  certaine  prise  de 

conscience  lui  fait  defaut.  Elle  plait  a  son  pere  aux  depens  de  sa 

propre  authentic ite.  Ce  defaut,  otservons-nous ,  n'a  pas  plu  au 


- 
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public  qui  attend  normal ement  qu'un  personnage  central  d'une  comedie 
soit  authentique  et  possede  des  qualites  remarquables ,  propres  a  lui 
attirer  la  sympathie  du  public.  Le  public  du  dix-huitieme  siecle  se 
serait  d' habitude  attendu  a  ce  que  ce  manque  de  sincerite  vienne 
d’Arlequin  ou  de  Violette,  de  ces  "petits  gens,"  plutot  que  de  Silvia. 

Nous  constatons  cependant  que  sa  conduite  semble  resulter  de 
la  crainte  inspiree  par  un  pere  excessivement  autoritaire,  tout  pret 
a  1 T enfermer  dans  un  couvent  si  elle  ne  se  conforme  pas  a  sa  volonte. 
Elle  s ' explique  a  Violette: 

Silvia:  Je  suis  au  desespoir,  te  dis-je;  j'aime,  il 
faut  te  l'avouer;  je  voulais  me  le  cacher  a 
moi-meme:  mais  la  resolution  de  mon  pere  vient 
de  me  faire  sentir  tout  mon  amour.  (ill,  9) 

II  nous  semble  que  Silvia  aurait  pu  etre  un  personnage  bien  attachant  si 

les  obstacles  exterieurs  lui  avaient  permis  de  l'etre.  Les  autres  per- 

sonnages  cles  de  la  piece  sont  Arlequin  et  Violette.  Ils  jouent  un 

role  special  dans  la  piece  et  Arlequin  en  est  le  veritable  heros. 

Leur  amour  reciproque  eveille  le  coeur  de  Silvia.  Comme  dans  Les 

Amant s  i gno rants,  Autreau  nous  presente  ici  un  Arlequin  en  train 

d'etre  transforme  par  1' amour.  II  s’adresse  a  son  am ante  d'une 

maniere  la  plus  tendre  pourtant  tout  en  melangeant  1' expression  de 

ses  sentiments  de  fagon  a  devoiler  son  ancienne  personnalite : 

Arlequin:  Violette  mia  cara!  mon  coeur'.  mon  amel  mes 
amours!  mes  macarons !  mon  fromage  de  Milan! 
que  je  suis  content  quand  je  songe  a  toi. 

(I,  5) 

Malgre  sa  transformation,  tout  au  cours  de  la  piece  son  vocabu- 
laire  le  revele.  Quand  il  est  seul,  il  imagine  meme  une  conversation 
plus  tendre  avec  Violette: 


. 
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M'aimes-tu  bien  Arlequin?  Oui ,  Violette.  Mais  bien 
fort,  bien  fort?  Autant  que  tu  es  belle.  Ce  n'est 
gueres?  Comment  ce  n’est  gueres?  On  ne  peut  d'avan- 
tage:  quand  tu  n’aurais  pour  beaute  que  ces  deux.  .  .  . 
Soyez  sage  Arlequin.  Mais  laisse-moi  t’expliquer  cela. 
Hola,  point,  point  de  badinerie,  ou  je  te  donnerai  un 
bon  soufflet.  Bon,  c'est  ce  que  j'aime;  tes  soufflets 
me  chatouillent .  Un  bon  coup  de  poing.  Tant  mieux. 
Mais  je  crois,  Arlequin,  que  vous  perdez  1’ esprit?  II 
n'y  a  pas  grand  perte.  (i,  5) 


II  aime  Violette  a  la  folie  et  en  depit  de  sa  pauvrete,  des  baston- 
nades  qu’il  recolte  et  des  punitions  qu'on  lui  inflige,  Arlequin  est 
tou jours  de  bonne  humeur: 


Lisette : 

Silvia: 

Lisette : 
Silvia: 
Lisette : 
Silvia: 
Lisette : 


II  est  dans  l’age  ou  1' amour  se  fait  sentir; 
il  aime,  il  est  aime;  voila  tout  son  malheur 
efface,  il  est  heureux. 

Il  aime?  quoi,  au  milieu  des  peines  qu'il  a, 
il  trouve  le  temps  d' aimer? 

C'est  son  unique  affaire. 

Et  qui  aime-t-il? 

Violette,  la  fille  de  votre  jardinier. 

Je  ne  m'en  suis  point  apergu. 

Je  le  crois  bien,  pour  connaitre  1' amour  en 
autrui ,  il  faut  1' avoir  senti  soi-meme.  (i,  9) 


Violette  aime  Arlequin  en  retour.  Lorsque  Silvia  ordonne  a 


Arlequin  de  ne  pas  boire  de  vin  pendant  huit  jours,  cette  punition 
fait  pleurer  Violette.  Arlequin  la  console  et  1’ assure  que  le  vin  ne 
lui  importe  guere,  du  moment  que  Violette  ne  cesse  de  1’ aimer.  Il 


est  pret  a  sacrifier  le  vin  et  a  le  remplacer  par  l'eau  claire. 

Silvia  est  tellement  emue  par  ces  deux  innocents  amoureux  qu’elle  dit 
"Est-il  possible  que  dans  un  rang  si  bas  on  ait  des  sentiments  si 


beaux,  si  genereux,  si  delicats  meme!"  (I,  11 ).  Chez  Arlequin  ainsi 
que  chez  Violette,  1' amour  est  exprime  avec  une  verite  aussi  reelle 


que  comique. 
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De  nombreux  critiques,  qui ,  souvent  se  repetent  l'un  1' autre, 
ont  condamne  Autreau  pour  la  transformation  d'un  caractere  type, 
celui  dT Arlequin.  D’autres  ont  couvert  Marivaux  de  fleurs  pour  avoir 
fait  la  meme  chose.  Gustave  Attinger,  qui  tire  ses  impressions  de  La 
Dills  inquiete  ou  le  besoin  dT aimer  de  l’ouvrage  de  Gueullette,  a 
ecrit : 


.  .  .  frappe  par  les  "graces  naives"  de  Thomas sin,  il 
voulut  les  utiliser  a  fond,  pour  attendrir.  Mais,  cet 
Arlequin  trop  suave  et  genereux,  content  de  son  sort, 
si  facilement  resigne  aux  coups  et  a  I'eau  claire,  me- 
connaissait  gravement  le  type.  Les  joyeuses  bouffon- 
neries  que  lui  preta  ci  et  la  Autreau  ne  cadraient  plus 
avec  des  propos  et  une  contenance  d* enfant  de  choeur; 
la  piece  fut  tres  sifflee  et  le  fut  avec  raison. 

A  la  meme  page  de  son  oeuvre,  Attinger  note: 

De  1' oeuvre  de  Marivaux,  Arlequin  sortait  done  ennobli, 
mais  toujours  fidele  a  lui-meme.  .  .  .  Marivaux  lui- 
meme  fit  osciller  ses  Arlequins  de  la  balourdise  antique 
a  la  finesse  ingenue.  .  .  .  Arlequin  avait  montre  ce 
dont  il  etait  capable  que  n’importe  quel  autre  personnage, 
il  pouvait  incarner  une  forme  d 'attendrissement  particu- 
liere  a  l'epoque;  pour  autant  qu’en  l’incarnant,  il  ^ 
demeurat  fidele  a  certaines  constantes  de  son  type. 

Ces  commentaires  ne  nous  surprennent  point.  Autreau,  comme 
beaucoup  d' auteurs  meconnus  de  son  temps,  a  toujours  ete  sous-estime 
par  la  critique.  Marivaux,  grand  ecrivain,  est  souvent  analyse  a 
partir  de  criteres  positifs.  Il  ne  serait  pas  bien  juste  d'attribuer 
uniquement  l'echec  de  cette  piece  a  1’ evolution  d* Arlequin.  Nous 
avons  deja  emis  d'autres  hypotheses  au  cours  de  cette  analyse.  L'ou- 
vrage  d' Henri  Lagrave,  Le  Theatre  et  le  public  a  Paris  de  1715  a  1750, 
qui  decrit  clairement  dans  de  nombreuses  pages  le  type  de  public  que 
le  theatre  avait  a  cette  epoque  et  les  criteres  d’ evaluation  des 
pieces  indique  la  subjectivite  de  1 ’ appreciation  du  public  qu'il 


' 
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qualifie  comme  "leger,  versatile,  incoherent,  injuste  et  frivole."^ 
Constatons  que  certaines  des  pieces  qui  etaient  alors  "mort-nees”  se 
relevent  par  la  suite  apres  1750.  Les  trois  premieres  pieces  de 
Dufresny :  Le  Double  Veuvage  (1737),  Le  Dedit  (1719)  et  La  Reconcilia¬ 
tion  normande  (1719)  sont  tombees  dans  leurs  temps  mais  ont  eu  la 
faveur  du  public  apres  1750.  Quant  a  Marivaux,  trois  de  ses  pieces: 

Le  Legs  (1736),  Le  Prejuge  vaincu  (17^-6),  La  Surprise  de  1* amour 
(1722)  n'ont  eu  aucun  succes  a  cette  periode  et  elles  sont 
actuellement  des  pieces  du  repertoire. 

Notons  egalement  qu'Autreau  continue  dans  cette  piece  a  faire 
de  1 ' amour  son  theme  central.  Comme  dans  Les  Amants  ignorants,  la 
presente  piece  traite  de  la  naissance  de  1' amour  ainsi  que  nous 
l'avons  deja  indique. 

Quant  a  la  structure  de  la  piece,  le  premier  acte  resume  la 
situation  de  depart  et  la  strategie  congue  par  le  groupe  valet/sou- 
hrette  represente  par  Trivelin  et  Lisette.  II  nous  instruit  egale¬ 
ment  sur  le  caractere  de  chaque  personnage  principal.  L' element 
comique  y  est  introduit  par  les  houffoneries  d’Arlequin.  A  la  fin 
du  premier  acte  Silvia  est  deja  attire  au  philosophe  et  le  voit 
comme  un  amour eux  meme  si  elle  ne  l’avoue  pas. 

L'acte  deux  est  capital  par  le  fait  qu’il  nous  explique  la 
theorie  de  la  Formule.  Les  fondements  du  conflit  entre  les  vieux  et 
les  jeunes  sont  mis  en  relief  par  le  philosophe: 

Lelio:  L' amour  est  un  hesoin  que  la  nature  excite  en 
nous  pour  son  interet  et  pour  le  notre,  lequel 
hesoin  nous  porte  a  nous  unir  a  ce  qui  nous 
parait  aimable . 

Silvia:  Un  hesoin,  dites-vous?  mais  Monsieur,  un  hesoin 
me  parait  une  chose  plus  facheuse  qu’ utile. 
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Lelio : 


Lisette : 
Silvia : 

Lelio : 

Silvia : 
Lelio : 
Lisette : 

Lelio : 


Silvia: 
Lisette : 


Comment  Mademoiselle,  une  chose  facheu.se!  eh 
que  ne  connaissez-vous  1' amour!  Vous  saurez 
qu'il  est  le  plus  vif,  le  plus  piquant  et  le 
plus  delicieux  de  tous  les  plaisirs.  Eh  pour- 
quoi  l'est-il?  parce  que  la  nature,  qui  le 
sait  le  plus  utile  a  ses  desseins,  en  a  fait 
de  tous  les  besoins,  le  plus  pressant. 

Elle  a  fort  bien  fait,  la  nature  a  de  1’ esprit. 
Pourquoi  done,  si  elle  exige  si  fort  que  nous 
aimions,  nos  parents  1 ' empechent-ils  de  toute 
leur  force? 

Parce  qu'ils  craignent  qu'on  ne  fasse  un 
mauvais  choix,  ils  voudraient  que  l'on  s'en 
rapportat  entierement  a  leur  gout. 

Entierement  a  leur  gout?  trouvez-vous  cela 
tout  a  fait  juste? 

Non,  vraiment,  il  faut  que  le  choix  soit 
aussi  du  gout  des  parties  les  plus  interessees. 
Mais  il  y  a  bien  pis.  Supposez  qu'on  ait  fait 
un  choix  raisonnable,  quand  un  pere  ne  veut 
jamais  marier  sa  fille,  que  faut-il  faire? 

Il  faut  s' aimer  de  plus  en  plus,  et  n'attendre 
du  secours  que  de  sa  passion,  plus  elle  est 
vive  et  plus  elle  est  ingenieuse  a  trouver  les 
moyens  d'arriver  a  sa  fin.  Il  faut  de  part  et 
d' autre  les  chercher  de  concert;  et  cependant, 
les  soins  de  plaire  forment  le  corps,  ornent 
1' esprit,  corrigent  l'humeur  et  font  la  plus 
agreable  et  la  plus  utile  occupation  de  la  vie; 
leur  succes  en  fait  la  douceur;  on  jouit  de 
mille  plaisirs  pleins  de  delicatesse  et  d' inno¬ 
cence,  sans  lesquels  la  jeunesse  devient  un  age 
serieux,  une  saison  triste,  une  vieillesse  enfin, 
ou  l'on  tombe  dans  une  froide  indolence,  dans  un 
morne  assoupissement  qui  ote  le  gout  de  tous  les 
autres  plaisirs. 

Helas,  Lisette  m'avait  deja  dit  cela  sans  etre 
philosophe . 

Je  triomphe  a  la  fin,  votre  mal  est  ce  que  je 
disais,  voila  deja  un  article  vuide:  qa,  Monsieur 
Lelio,  vous  qui  connaissez  si  bien  1' amour, 
avouez-le-nous  franchement,  n'aimez-vous  pas  un 
peu?  (II,  6) 


Dans  l'acte  trois,  Lisette,  en  vue  de  s 'assurer  que  Silvia 
s'interesse  vraiment  a  Lelio,  provoque  sa  jalousie  en  se  presentant 
comme  celle  que  Lelio  aime: 


' 

- 
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Silvia: 
Lisette : 

Silvia: 


Lisette : 


Silvia: 


Lisette : 


Comment?  il  vous  aimerait  done  tout  de  bon? 

Eh  que  vous  importe,  Mademoiselle,  puisque 
vous  ne  l’aimez  pas? 

Que  m' importe?  quoi  je  souffrirai  qu'on  vienne 
chez  mon  pere  faire  des  presents  de  cent  pis¬ 
toles  a  une  fille?  on  devine  bien  a  quelle 
intention  cela  se  fait  et  je  vais  tout  a  l’heure 
l'en  avertir. 

Allez,  mademoiselle,  si  vous  jugez  si  bien  de 
son  intention;  car  pour  moi  je  n'y  comprends 
rien  encore,  en  verite. 

II  vous  fait  des  protestations  qu'il  accompagne 
d'un  present  de  cent  pistoles  et  son  dessein 
vous  parait  encore  douteux. 

Vous  ne  l'aimez  pas,  dites-vous,  et  cependant 
vous  vous  echauffez  comme  si  vous  etiez  ja- 
louse .  (Ill,  2) 


La  strategie  de  Lisette  reussit.  Silvia  est  desireuse  de  voir 
Lelio  declarer  son  amour.  L' auteur  presente  la  scene  des  aveux  d'une 
maniere  originale.  Pour  nomraer  son  amante,  Lelio  donne  a  Silvia  un 


miroir  ou  elle  ne  peut  voir  que  son  propre  reflet: 


Silvia:  Mais  je  n’y  vois  qu'une  glace. 


Lisette : 


Silvia: 

Lelio : 
Silvia : 


( A  part . )  Le  depit  lui  bouche  les  yeux  peut- 
etre.  ( Haut . )  Que  je  voie  done  aussi  avec 
votre  permission;  ah,  ahl  j'entends,  la  declara¬ 
tion  est  galante  et  adroit e:  ma  foi,  mademoiselle, 
si  ce  que  je  vois  est  le  portrait  de  sa  maitresse, 
e'est  moi  qu'il  aime. 

Comment?  ou  est-il  done,  votre  portrait?  Ce 
n'est  la  qu'un  miroir  encore  une  fois. 

Regardez-y  bien,  mademoiselle. 

J’ai  beau  y  regarder,  je  n’y  vois  que  moi.  (ill,  3) 


Autreau  se  montre  tres  habile  dans  sa  technique  de  progression 
des  evenements  de  la  piece  et  dans  le  dernier  acte,  il  ramene  la  situ¬ 


ation  de  la  piece  a  son  niveau  initial  et  fait  comprendre  a  Pantalon 
qu'il  n'a  pas  ete  honnete  envers  le  Docteur.  Il  se  rend  lui-meme 


compte  qu'il  merite  une  punition: 


Le  Docteur:  .  .  .  au  fond  vous  le  meritez  bien;  voila 
ce  que  e'est  que  de  ne  pas  marier  sa  fille 
quand  on  le  peut  et  quand  on  le  doit:  je 
voudrais  qu'il  l'eut  enlevee  pour  vous  punir 
de  votre  injustice. 


' 
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Pantalon : 

Le  Docteur: 


Pantalon : 

Le  Docteur: 


Pantalon : 


Ah!  je  tremble  que  ce  coquin-la  ne  me  joue 
un  mauvais  tour. 

N'avez-vous  point  de  remords  de  1’ avoir 
refusee  a  mon  fils,  au  fils  de  votre  ami, 
et  d'un  homme  qui  vous  a  sauve  plusieurs 
fois  la  vie? 

Je  vous  en  demande  bien  pardon. 

Vous  me  la  promettez,  je  fais  revenir  mon 
fils  et  au  bout  de  tout  cela,  vous  vous 
moquez  de  nous . 

Ah!  j'en  suis  bien  puni .  (ill,  6) 


Du  point  de  vue  de  la  structure.  La  Fille  inquiete  ou  le  besoin 


d' aimer  est  une  piece  dTun  fini  parfait.  Le  dialogue  est  des  plus 


naturels  et  des  plus  spontanes,  ce  qui  nous  fait  penser  a  Marivaux. 


L' intrigue  est  habilement  menee  et  l'interet  ne  flechit  pas.  Les 


entrees  et  les  sorties  des  personnages  sont  toutes  soigneusement 
motivees  et  les  differentes  peripeties  s ' harmonisent  parfaitement 


avec  1 ’action  principale.  Le  moyen  dont  1 'auteur  fait  derouler 


naturellement  les  divertissements  de  1' intrigue  font  de  la  piece  un 
chef-d'oeuvre  du  point  de  vue  de  la  technique  dramatique. 


DEMOCRITE  PRETENDU  FOU 


Democrite  pretendu  fou  est  une  piece  a  caractere  qui  se  dis¬ 
tingue  par  son  debat  moraliste  aussi  bien  que  par  la  puissance  de  la 
vertu  qu'elle  chante.  Le  heros  de  la  piece  en  est  le  point  central  et 
son  caractere  est  le  trait  essentiel  de  cette  piece.  Cependant 
Democrite  n'est  pas  seul  a  etre  mis  en  valeur;  chaque  personnage  y 
est  soigneusement  individualise.  Le  portrait  des  deux  soeurs  Sophie 
et  Mysis  est  tres  bien  reussi  avec  une  Sophie  douce  et  timide  et 
avec  une  Mysis  pleine  d' entrain  et  de  vivacite. 


. 


' 


90 

Comme  le  titre  de  la  piece  l'indique,  on  pretend  que  Democrite 
est  fou  et  trois  facteurs  corroborants  a  cette  folie  sont:  son  metier 
de  philosophe-laboureur ,  son  amour  pour  Sophie,  son  affranchie,  et 
son  temperament  railleur  et  gai .  Comme  ce  n'est  pas  foncierement 
une  piece  d'action,  il  n'y  a  pas  de  situations  marquantes  sauf  au 
denouement.  L' intrigue  de  la  piece  est  simple  et  le  denouement  cause 
hien  de  satisfaction  aussi  Men  que  d' etonnement .  L'auteur  a  utilise 
une  structure  simple  et  lineaire.  Son  but  est  de  demontrer  que 
Democrite  n'est  pas  fou,  s ' il  semble  l'etre  c'est  que  la  folie  et  la 
sagesse  sont  tres  proches. 

Des  douze  personnages  de  la  piece  qui  totalisent  L83  repliques, 
Democrite  seul  tient  122  repliques  et  il  apparait  dans  dix-neuf 
scenes  sur  un  total  de  vingt-huit.  Sophie  est  seconde  dans  la  dis¬ 
tribution  des  roles  avec  9 6  repliques  et  elle  est  suivie  de  Mysis 
avec  72  repliques.  Ces  trois  personnages  principaux  tiennent  done 
290  repliques  au  total  (Appendice  5). 

Le  premier  acte  permet  au  lecteur /public  d' avoir  tous  les  ele¬ 
ments  en  main.  Chacun  donne  sa  version  de  la  folie  de  Democrite.  Les 
figures  geometriques  qu'ils  le  voient  tracer  leur  font  croire  qu'il 
est  sorcier,  mais  ce  qui  parait  confirmer  sa  folie  est  son  mepris 
des  richesses.  Damastus  lui  demande: 

Etes-vous  plus  heureux  vivant  en  Laboureur? 

Mes  soins  et  nobles  et  splendides 
N'ont-ils  pas  plus  d'attraits,  que  vos  emplois 
sordides?  (i,  5) 

Le  deuxieme  acte  est  consacre  aux  intrigues  et  aux  stratagemes 
employes  pour  dejouer  Democrite  selon  les  trois  facteurs  deja 


. 


. 
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mentionnes.  Democrite  reqoit  le  billet  du  Senateur  Philoxene  (II,  2) 
Mysis,  une  soeur  plus  hardie  essaie  de  faire  confesser  a  Sophie 
reticente  son  attachement  (II,  3S  ^);  Democrite  propose  un  epoux  a 
Sophie  (il,  6);  les  philosophes  tentent  de  verifier  si  Democrite  est 
bel  et  bien  fou  (II,  9»  10);  Hippocrate,  le  medecin  est  depeche  sur 
les  lieux  (II,  11).  Dans  le  troisieme  acte,  les  evenements  se  pre- 
cipitent  pour  s'eclaircir  enfin  dans  la  derniere  scene.  Nous  appre- 
nons  que  le  mariage  sera  rendu  possible  puisque  Sophie  eprouve  de 
1 ' amour  et  non  de  la  reconnaissance  comme  le  craignait  Democrite  et 
elle  est  d'ailleurs  la  fille  de  I’illustre  medecin  Hippocrate  et  done 
de  ce  fait  de  noble  lignee. 

L' intrigue  principale  est  cachee  et  n’est  revelee  qu'au  dernier 
moment.  Democrite  a  toujours  su  que  Sophie  etait  la  fille  df Hippo¬ 
crate  et  e'est  lui  qui  maitrise  toutes  les  situations  dans  la  piece. 
Le  public  ne  le  sait  pas  et  ce  sont  les  intrigues  secondaires  qui 
accaparent  son  attention.  Le  detail  philosophique  qui  est  constant 
est  bien  mene  et  les  scenes  sont  empreintes  d’ humour. 

Autreau  a  choisi  pour  cadre  historique  de  sa  piece  la  societe 
grecque  antique.  C'est  un  moyen  pour  1' auteur  de  vehiculer  ses 
pensees  et  de  critiquer  la  societe  de  son  temps  sans  l'attaquer 
directement.  L* importance  qu ' occupaient  les  philosophes  dans  la 
societe  grecque  permet  a  1' auteur  de  railler  la  philosophie  et  de 
nous  livrer  sa  propre  pensee  philosophique. 

Democrite, que  nous  pouvons  facilement  identifier  a  l'auteur, 
est  un  homme  sage  et  simple.  II  s’interesse  a  la  philosophie  sur- 
tout  pour  son  utilite  et  sa  mise  en  application:  morale,  geometrie, 


. 
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agriculture.  II  a  une  personnalite  contraire  a  celle  de  son  frere 
Damastus .  Autreau  fait  montre  d’une  habilete  considerable  dans  son 
utilisat ion  du  contraste  pour  renforcer  l'effet  dramatique.  Des 
traces  en  etaient  deja  perceptibles  dans  les  pieces  precedentes. 

Dans  Democrite  pretendu  fou,  au  contraste  entre  Sophie  et  Mysis,  puis 
entre  Democrite  et  Damastus  s’ajoute  la  differentiation  tres  pronon- 
cee  des  trois  philosophes. 

Contrairement  a  Damastus,  Democrite  s ’oppose  a  l’hypocrisie  et 
a  la  fagade  mondaine.  II  s’occupe  plutot  du  "moi"  pro fond  de  son 
etre  et  se  debarrasse  de  tout  masque.  Sa  lutte  lucide  est  contre  les 
hypocrisies  dans  la  societe  et  par  la,  il  valorise  un  autre  ordre — 
l’ordre  humain.  Son  opposition  a  la  fortune  et  aux  biens  materiels 
decoule  de  ses  qualites  authentiques  et  rares  a  l’epoque.  Damastus, 
pour  renverser  ces  valeurs  humaines,  mene  un  complot  contre  son 
frere.  La  scene  entre  le  fermier  et  le  jardinier  de  Democrite  nous 
renseigne  a  ce  sujet: 

Damasippe:  Le  Seigneur  Damastus  est  riche  et  glorieux, 

Et  n’aime  pas  a  voir  si  pres  de  lui  son  frere, 

A  moitie  philosophe,  a  moitie  laboureux, 

Faire  ici  deux  metiers  qui  lui  semblent  honteux; 

Et  puis  prendre  pour  femme  une  pauvre  affranchie 
Qui  va  le  rendre  encore  plus  gueux. 

Or  pour  empecher  sa  folie, 

II  veut  savoir  par  moi  ce  qui  se  passe  entr’eux 
Et  c’est  par  la  qu'il  le  decrie 
Afin  qu’on  le  renvoye  a  Milet  sa  patrie; 

C’est  ce  qui  fait  ici  chacun  le  tient  pour  fou. 

(i,  i) 

Le  fermier  et  le  jardinier  sont  des  personnages  populaires 
typiques  que  l'on  retrouve  habituellement  dans  les  pieces  du  dix- 
huitieme  siecle.  Damasippe,  le  fermier,  doit  se  charger  de  surveiller 


. 
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Democrite  et  Sophie  et  c'est  lui  qui  explique  a  Criton,  le  fidele  ser- 
viteur  qui  boit  trop  et  perd  la  memoire,  en  quoi  Democrite  est  fou 
(cf.  I,  l).  Ils  representent  tous  deux  la  classe  paysanne;  credule. 


fidele  et  peu  subtile. 

Damastus ,  le  financier  typique  qui  n'a  pour  seul  interet  que  le 
profit  et  1 ' honneur ,  nous  livre  du  meme  coup  ses  valeurs  lorsqu'il 
decrit  Democrite  a  Philolaus.  II  veut  lui  prouver  qu’il  est  fou 
depuis  son  plus  jeune  age: 

Quand  nous  eumes  fait  nos  partages, 

Des  grands  biens  qu'il  avait,  savez-vous  ce  qu'il  en  fait? 

II  mit  presque  le  tout  a  faire  des  voyages. 

A  chercher  en  tous  lieux  des  savans  et  des  Sages, 

Et  c'etait,  disait-il,  pour  se  former  1’ esprit, 

Voyez  un  peu  le  beau  profit. 

Ou  bien  a  soulager  en  ce  lieu  des  families 
Qu’il  voyait  dans  la  pauvrete; 

Avancer  des  Garqons,  ou  marier  des  Filles; 

Et  c'etait  une  charite, 

Ou  l’on  a  trouve  pis  que  de  la  vanite. 

Si  bien  que  de  son  heritage 
Qu’a-t-il  de  reste?  helas !  ce  malheureux  Village 
Dont  il  est  le  chetif  Seigneur 
Le  beau  bien!  et  le  bel  honneur.  (i,  3) 

Damastus  se  montre  orgueilleux  et  avare.  II  est  pret  a  reconnaitre 

les  merites  de  Sophie  mais  ne  peut  accepter  qu’elle  n’est  pas  noble 

et  riche  (i,  b) .  II  est  marie  a  une  fille  de  Senateur,  une  noble  qui 

mene  un  train  de  vie  digne  "de  son  rang  et  de  sa  naissance."  II 

devoile  a  Democrite  les  vraies  raisons  qui  l'animent: 

Quoi!  ma  femme  au  milieu  d’Abdere 

recevrait  un  salut  de  votre  menagere? 

Et  souvent  en  public  aurait  le  creve-coeur 
De  s' entendre  par  elle  intituler  ma  soeur? 

Elle  en  mourrait  de  tristesse  et  de  honte 
II  ne  faut  pas  que  l'on  y  compte, 

Ou  je  depenserai  la  moitie  de  mon  bien 
Pour  empecher  qu'il  en  soit  rien.  (i, 
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Le  couple  Mysis/Philolaus  est  un  couple  amoureux  typique  des 

comedies  du  dix-huitieme  siecle.  Philolaus  est  le  seul  ami  de 

Democrite  et  sa  plus  grande  particularity  est  d' aimer  Mysis,  soeur 

cadette  de  Sophie.  L' auteur  donne  plus  d'ampleur  a  cette  derniere. 

C’est  elle  qui  dirige  une  intrigue  lien  importante  dans  la  piece: 

mettre  a  jour  1' amour  de  Democrite  et  de  Sophie.  Elle  le  fait  dans 

son  interet  propre  puisqu'elle  veut  epouser  Philolaus,  et  pour  ce 

faire,  elle  doit  attendre  que  sa  soeur  ainee  se  marie  la  premiere. 

Mysis  nous  apprend  un  aspect  de  leur  situation  alors  qu'elle  tente 

de  convaincre  sa  soeur: 

Oui ,  pour  apprendre  a  plaire, 
car  c’est  la  notre  vrai  metier; 

Et  si  quelqu'une  doit  le  faire, 

C'est  vous ,  c’est  moi ,  filles  sans  pere. 

Sans  naissance,  et  de  lien  n’ayant  pas  un  denier, 

Rien  ne  nous  est  plus  necessaire.  (II,  b) 

Mysis  est  bien  realiste  et  elle  est  prete  a  user  de  nombreux  strata- 

gemes  afin  d’arriver  au  but  qu'elle  s’ est  fixe  .  Democrite  la  deer it 

ainsi : 


Elle  a  1' esprit  vif,  enjoue,  poli; 

Elle  parait  sincere  et  naturelle; 

Et  son  coeur  n'a  point  pris,  je  crois,  de 
mauvais  pli.  (i,  6) 

Sophie  ne  ressemble  pas  a  sa  soeur.  Elle  est  sage,  beaucoup  plus 
profonde.  Mysis  dit  a  son  sujet:  "Un  des  gouts  de  ma  soeur  est  de 
parler  morale"  (i,  2).  Sophie  est,  selon  Mysis,  "une  prude;"  elle 
est  ignorante  et  prudente  a  l'egard  des  manifestations  de  1' amour. 
Elle  en  ressent  les  effets  mais  ne  peut  les  reconnaitre.  Mysis  lui 


dit : 


. 


. 
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Ma  soeur  la  philosophe,  apprenez  en  ce  jour 

mais  apprenez  sans  aucun  doute 

Que  vous  sentez  du  "bon  et  veritable  amour 

Ou  votre  grand  esprit  pourtant  n’y  voyait  goutte. 

(II,  *0 

Mysis  aurait  pu  s'adresser  dans  les  memes  termes  a  Democrite  car 

Sophie  et  Democrite  ont  des  temperaments  semblables.  Nous  voyons 

clairement  qu’ils  s'entendent  bien  et  ils  reagissent  tous  deux  d'une 

maniere  identique  a  leur  amour;  ils  en  prennent  conscience  subitement 

et  decident  de  cacher  leur  passion.  Democrite  s' exprime  ainsi: 

Je  croyais  simplement  estimer  sa  sagesse, 

Sa  candeur,  sa  bonte,  son  esprit,  ses  vertus; 

Mais  non,  ne  nous  y  trompons  plus, 

Sa  beaute  meme  m'interesse; 

Ses  yeux,  ses  traits,  son  air  me  touchent  a  tour, 

C’est  ce  qu'on  nomme  de  1' amour. 

De  la  veritable  tendresse; 

Je  le  connais  enfin,  j'aime  et  j’aime  bien  fort 
Et  tout  le  monde  n'a  pas  tort.  (II,  2) 


Les  themes  dans  cette  piece  sont  developpes  sous  forme  d' anti¬ 
theses  et  d' opposition.  Democrite  et  Damastus  ont  des  personnalites 
contraires,  qui  representent  deux  systemes  de  valeurs  differents.  La 
folie  et  la  sagesse  sont  constamment  confrontees:  est-il  fou  ou  est-il 
sage?;  la  philosophie  et  1’ amour  ne  vont  pas  de  pair,  1’homme  et  la 
femme,  bien  que  semblables,  ne  sont  pas  egaux.  Tout  au  long  de  la 
piece,  un  message  est  sous-jacent:  un  philosophe  ne  peut  pas  etre 
amour eux. 

La  scene  avec  les  philosophes  est  revelatrice.  Au  nombre  de 
trois,  ils  caracterisent  chacun  un  mode  de  pensee;  Aristippe  le 
demi-epicurien,  Diogene  le  cynique,  Straton  le  stolcien  sont  con- 
frontes  par  Democrite  sur  le  theme  de  1 ’amour.  Leurs  opinions 
different  selon  leur  doctrine  et  si  la  piece  est  pleine  d'humour. 
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elle  le  doit  beaucoup  aux  arguments  de  ces  trois  messieurs.  Chacun 

se  montre  absolument  certain  de  1 ' infaillibilite  de  sa  propre  ecole. 

Remarquons  la  definition  de  1' amour  selon  les  philosophes: 

II  est  peine  et  plaisir,  au  sens  de  Diogene; 

II  est  folie  a  celui  de  Straton; 

Chez  Aristippe  il  est  plaisir  sans  peine. 

(II,  10) 


Democrite  se  demande: 

Lequel  des  trois  en  croira-t-on? 

Ou  soyez  sur  1’ amour  d' accord  tous  trois  ensemble, 

Ou  laissez-moi.  Messieurs,  aimer  si  bon  me  semble. 

(II,  10) 

N'ayant  pu  obtenir  d'unanimite  sur  ce  sujet,  Straton  propose  alors: 


Laissons-la  les  amours,  et  tout  ce  badinage. 

Telle  matiere  est  indigne  du  Sage; 

Eprouvons  son  esprit  pour  le  connaitre  mieux 
Sur  des  sujet s  plus  serieux. 

£a  parlons  de  philosophie.  (II,  10 ) 

Au  cours  des  arguments  sur  la  philosophie,  Democrite  livre  sa  pensee 

plus  loin: 

Philosopher  est  un  metier, 

Ou  chacun  produit  sa  chimere; 

Pour  la  mienne,  messieurs,  quart ier; 

Car  quiconque  y  croit  voir  la  verite  bien  claire. 

Me  fait  rire  tout  le  premier.  (II,  10 ) 

C'est  grace  a  sa  sagesse  que  Democrite  reussit  toujours  a  faire 

la  juste  part  des  choses.  La  conversation  roule  encore  sur  les 


sciences  et  Democrite  ne  tarde  pas  de  provoquer  des  bouffees  de  rire. 
Dote  d'une  lucidite  extreme,  il  donne  des  reponses  equivoques  a  ses 
collegues  et  parvient  a  meriter  leur  respect.  Diogene  remarque: 


Malgre  tout  ce  qu'on  peut  dire, 

Il  n'est  pas  si  fou  qu'on  le  croit. 

Ne  fut-ce  que  par  cet  endroit; 

Je  voudrais  seulement  qu'il  s'empechat  de  rire. 

(II,  10) 


’ 
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Democrite  les  reunit  tous  autour  des  plaisirs  de  la  table,  etablis- 
sant  alors  un  consensus  impossible  a  atteindre  par  des  discussions 
presque  circulaires.  Sa  prudence  est  extreme.  Pour  ce  qui  est  de  la 
metaphysique,  il  dit :  "Je  renonce  a  la  metaphysique ,/Que  j'appelle 
Chateau  de  l'air.  '  II  cache  sa  passion  pour  Sophie,  obeissant  ainsi 
au  Senat  mais  surtout  parce  qu'il  veut  d'abord  s' assurer  de  la 
realite  de  1’ amour  de  cette  dernier e.  II  ne  s' engage  que  sur  des 
terrains  surs.  Nous  constatons  qu'Autreau  presente  un  heros  d'une 
richesse  psychologique  indiscutable  aussi  bien  que  d'une  morale  tres 
peu  commune  a  son  temps . 

Dans  le  troisieme  acte  de  la  piece,  Hippocrate,  celebre  medecin 
et  ancien  ami  de  Democrite,  arrive  sur  les  lieux  aux  ordres  de 
Damastus .  Lorsque  Democrite  et  Hippocrate  se  rencontrent,  la  premiere 
chose  qui  surprend  ce  dernier  chez  Democrite,  c'est  son  rire  fort 
caracteristique .  Democrite  se  justifie: 

Quand  je  suis  seul  je  ne  ris  que  de  moi, 

Contempler  ma  folie  est  alors  mon  emploi ; 

De  tous  les  animaux,  l'homme  est  le  plus  risible. 

II  a  lui  seul  aussi,  je  crois. 

La  faculte  de  rire  et  d'un  autre  et  de  soi; 

Je  suis  a  ce  plaisir  animal  tres-sensible , 

Et  je  ris  a  present  parce  que  je  vous  vois. 

(Ill,  3) 

Quand  il  lui  presente  Sophie,  il  sait  qu 'Hippocrate  en  sera  amoureux; 
en  effet  il  le  connait  tres  bien. 

La  situation  de  la  piece  est  ici  renversee.  Democrite  avait 
demande  a  Hippocrate:  "Que  me  conseillez-vous ,  en  ami?"  (ill,  5),  au 
sujet  de  Sophie,  puis  c'est  Hippocrate  qui  demandera  des  conseils: 

"Oui,  je  crois  vos  conseils  pour  moi  d'un  secours"  (ill,  6).  Comme 
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un  "perdu,"  Hippocrate  fait  des  avarices  a  Sophie  qui  le  repousse. 
Democrite  ne  tarde  pas  alors  a  proposer  Hippocrate  coime  epoux  a 
Sophie,  au  desespoir  de  celle-ci.  Toutes  les  mises  en  scene  s'effon- 
drent  quand  Philoxene  apprend  a  Hippocrate  qu'Aegine,  la  femme  qu'il 
a  aimee  jadis,est  toujours  vivante  et  qu'elle  est  la  mere  de  Sophie 
et  de  Mysis.  Du  point  de  vue  technique,  ces  brusques  renversements 
qui  sans  grand  motif  thematique  de  la  piece  en  renouvellent  et  aug- 
mentent  l'intensite  du  jeu  dramatique  mettent  en  relief  le  "savoir 
d'ouvrier"^  de  Jacques  Autreau.  Democrite,  qui  est  convaincu  que 
Sophie  l'aime  et  sait  qu'il  1 'adore,  est  comble  de  joie.  La  piece 
finit  par  un  divertissement  execute  par  les  habitants  d'Abdere. 

Democrite  pretendu  fou  nous  renseigne  amplement  sur  les  moeurs 
au  dix-huitieme  siecle.  Le  message  le  plus  clair  est  qu'il  est 
impossible  pour  quelqu'un  de  la  haute  societe  d'epouser  une  femme 
qui  n'est  pas  de  la  meme  condition  sociale,  surtout  quand  il  s'agit 
d'une  esclave  affranchie.  La  piece  se  rapproche  de  la  comedie  du 
dix-septieme  siecle,  une  periode  historique  et  litteraire  ou  chaque 
classe  de  la  societe  a  son  caractere,  sa  langue,  son  costume  et  sa 
physionomie.  Autreau  semble  proposer  que  ces  moeurs  soient  modifies 
et  que  les  distinctions  entre  les  rangs  s'effacent.  Cependant,  nous 
nous  demandons  si  Sophie  n'avait  pas  ete  la  fille  d ' Hippocrate ,  aurait- 
elle  requ  autant  de  soins  de  Democrite?  La  revelation  de  son 
origine  au  denouement  nous  en  dit  long  a  ce  sujet.  Democrite  explique 
a  son  ami  Hippocrate: 

Votre  pere  inhumain  les  remit  autrefois 
Entre  les  mains  d'un  vieux  Corsaire 
Qui  vint  les  vendre  dans  Abdere; 

Je  les  achetai  toutes  trois, 


. 
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Reconnaissant  Aegine  en  la  voyant  paraitre. 

Dans  un  second  hymen  vous  etiez  engage, 

A  vous  cacher  leur  sort  je  n’ai  rien  neglige; 

Car,  que  fait-on?  pour  les  avoir,  peut-etre, 

Votre  amour  eut  fait  1' enrage. 

Je  m'en  suis  volontiers  charge 
Comme  de  ma  propre  famille; 

Vous  voyez  ce  que  j ' en  ai  fait. 

Or  vous  ne  voulez  pas  epouser  votre  fille, 

Et  je  crois  etre  mieux  son  fait.  (ill,  11 ) 

Autreau,  par  cette  piece,  nous  donne  une  idee  d’une  revolution 
qui  debute  au  dix-huitieme  siecle  et  qui  s'opere  au  theatre.  Son 
theatre  est  en  soi  d’une  valeur  demonstrative  plus  convaincante  et 
plus  efficace.  Comme  1 ’avant-garde  du  dix-huitieme  siecle,  la  comedie 
de  cet  auteur  nous  introduit  et  entraine  a  travers  la  revolution  qui 
s'opere  dans  les  moeurs  et  dans  les  idees  de  l'epoque.  Les  qualites 
et  les  idees  de  Democrite  mettent  en  valeur  et  en  action  quelques 
donnees  humainement  et  philosophiquement  les  plus  signif icatives . 

L' image  qu'il  donne  de  la  femme  est  tres  etroite.  Autreau 
peint  les  sentiments  de  ses  personnages  feminins  dans  toute  leur 
verite.  Mysis,  la  deluree,  agit  avant  tout  selon  ses  interets.  Elle 
represente  la  "coquetterie  universelle"  chez  la  femme  au  dix-huitieme 
siecle.  Par  contre,  1 'heroine  est  soumise,  sa  plus  grande  qualite 
est  de  veiller  aux  hons  soins  du  menage,  de  toujours  etre  presente 
et  de  bien  seconder  son  maitre.  Cependant,  malgre  sa  situation 
sociale,  elle  fait  preuve  d'une  certaine  autonomie  dans  son  choix 
d'epoux  et  dans  1’ expression  de  ses  sentiments.  A  part  la  fille 
superficielle  du  Senateur,  la  coquette  interessee  et  la  prude  sou¬ 
mise,  1' auteur  n'a  pas  d'autres  personnages  feminins. 

L' imagination  vive  et  le  langage  souple  et  harmonieux  de  cette 
piece  nous  rappellent  Moliere.  Nous  y  trouvons  une  certaine  stylisation 
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poetique.  Toutes  les  pieces  qui  precedent  la  presente  sont  ecrites 
en  prose  alors  que  Democrite  pretendu  fou  et  les  suivantes  le  sont 
en  vers.  En  se  tournant  vers  une  forme  d* expression  poetique,  Autreau 
adopta  le  vers  litre  plutot  que  l’alexandrin  habituel  qu’il  n'utilisa 
qu'une  seule  fois  dans  Les  Faux  Amis  demasques.  Son  choix  des  vers 
litres  en  tant  que  moyen  d’ expression  s'avera  des  plus  heureux  car  il 
les  mania  remarquatlement  tien. 

Les  critiques  sont  unanimes  dans  leurs  eloges  de  cette  piece. 
Geoffroy  ecrit: 


II  y  a  un  autre  Democrite  qui  vaut  mieux  que  celui  de 
Regnard,  qui  est  mieux  peint,  et  1' auteur  de  cet  autre 
Democrite  n’est  point  connu,  quoiqu'il  merite  de  l’etre; 
son  nom  est  Autreau,  et  je  suis  persuade  que  ce  nom-la 
est  atsolument  etranger  a  toute  la  generation  actuelle. 

Notons  que  tandis  que  le  Democrite  d' Autreau  est  le  point  central  de 

la  piece,  celui  de  Regnard  ne  constitue  qu’un  portrait  secondaire. 

Le  Dictionnaire  dramatique  de  l'Atte  de  La  Porte  et  Chamf ort , 
ainsi  que  Les  Annales  dramatiques  partagent  la  meme  opinion  quand  ils 
nous  indiquent: 

II  serait  difficile  de  rien  ajouter  a  cette  comedie; 
tout  y  est  marque  au  coin  du  "bon  gout,  de  la  bonne 
plaisanterie  et  du  bon  comique.  Ajoutons-y  le  merite 
d'une  versification  libre,  aisee,  coulante,  et  ou  se 
trouvent  a  la  fois  l’harmonie  des  vers,  et  le  naturel  de 
de  la  prose. 


Quant  a  Desboulmiers ,  il  souligne  que: 

Cette  comedie  est  une  des  meilleures  qui  soient  sorties 
de  la  plume  d' Autreau  et  une  de  celles  qui  ait  eu  le 
plus  de  succes  du  theatre.  On  trouve  le  caractere 
de  Democrite  bien  mieux  soutenu  que  celui  de  Regnard.  ^ 

A  part  le  caractere  bien  individualise  du  Democrite  d' Autreau,  la 


structure  de  la  piece  est  plus  unifiee  par  rapport  a  la  piece  de 
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Regnard  ou  les  scenes  episodiques  bien  independantes  du  reste  de  la 
piece  abondent. 


PANURGE  A  MARIER 


Panurge  a  marier  est  une  comedie  mythologique  et  galante  dans 
un  cadre  de  pure  imagination  et  dans  les  pays  des  dieux  antiques.  On 
y  trouve  a  la  fois  des  personnages  mythologiques  et  contemporains  dont 
1' auteur  se  sert  pour  faire  la  satire  des  moeurs  et  de  l’actualite. 

Notons  d'abord  que  1' auteur  dans  cette  piece  utilise  les  res- 
sources  d'un  roman  de  Rabelais,  Le  Tiers  Livre.  Dans  ce  roman. 

Panurge,  personnage  symbolique  et  qui  represente  1' ambit ion,  se 
demande  s’il  doit  se  marier  ou  non  car  il  craint  d’etre  cocu.  Pour 
resoudre  son  probleme,  il  fait  des  consultations  successives  mais  les 
reponses  ne  sont  pas  decisives;  il  decide  alors  d’aller  consulter 
1' oracle  de  la  Dive  Bouteille.  La  navigation  du  Quart  Livre  (1548)  et 
du  Cinquieme  Livre  (1564)  de  Rabelais  conduira  Pantagruel  et  Panurge  a 
cet  oracle.  Panurge  represente  le  plus  celebre  des  personnages  simple- 
ment  humains  de  Rabelais  et  son  nom  signifie  en  grec  "le  ruse  apte  a 
tout  faire." 

Dans  la  piece  d’Autreau,  on  retrouve  ce  meme  personnage  dans 
des  situations  identiques  a  celles  du  Panurge  de  Rabelais.  Sou- 
lignons  d’abord  qu’Autreau  a  conserve  le  Panurge  rabelaisien,  fin 
matois,  qui  aime  les  plaisirs  de  la  chasse,  la  vie  simple,  le  vin  et 
la  bonne  chere.  Apres  deux  cents  ans  de  sommeil  au  Temple  de  la  Dive 
Bouteille,  un  certain  enthousiasme  bachique  a  indique  a  Panurge 
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quelle  femme  prendre.  L'auteur  utilise  ici  des  procedes  fort 
habiles  pour  donner  de  la  credibility  a  son  adaptation.  Panurge  et 
son  camarade,  Arlequin,  apres  deux  cents  ans  de  sommeil,  passent 
alors  du  seizieme  siecle  au  dix-huitieme  siecle.  Remarquons  que 
Panurge  se  reveille  trop  poltron  et  jaloux.  II  se  cherche  une  femme 
jeune,  belle,  sage  et  devouee  qui  ne  le  rendra  pas  cocu.  II  dit  a 
Mathurine,  fille  de  village,  les  qualites  que  doit  avoir  la 
femme  de  sa  fantaisie: 

II  faudrait  d’abord  bien  aimer  votre  mari,  et  n’ aimer 
que  lui  seul,  le  caresser,  le  dorlotter,  etudier  ses 
appetits,  avoir  soin  que  sa  table  soit  bien  servie,  que 
son  lit  soit  bien  fait.  .  .  .  Apres  cela,  je  crois  que 
vous  savez  qu'une  femme  bien  sage  doit  toujours  rester 
chez  elle,  et  ne  point  perdre  son  temps  en  visite  ni  en 
promenades.  (ill,  10) 

Panurge  tombe  amoureux  de  differents  personnages  feminins  qui 
se  jouent  toutes  de  lui.  II  ne  veut  pas  prendre  de  risques  et  s  ’  il 
est  mis  dans  une  situation  ou  il  doit  se  battre  pour  avoir  sa  belle, 
il  declare  sa  defaite  immediatement .  Aucun  des  mariages  qu'il  aurait 
voulu  faire  dans  les  trois  lies  n* aurait  pu  etre  heureux. 

Arlequin  participe  aux  memes  situations  que  son  maitre.  Panurge, 
il  finit  par  trouver  une  epouse,  une  Italienne  de  meme  condition 
sociale  que  lui-meme.  La  piece  doit  son  caractere  bouffon  et  bur¬ 
lesque  principalement  a  ce  personnage. 

Rabelais  nous  invite  dans  son  roman  a  chercher  sous  la  plai- 
santerie  des  idees  serieuses  sur  les  preoccupations  de  son  temps. 

Il  y  a  chez  lui  la  fusion  du  realisme  et  de  la  fantaisie.  Autreau 
utilise  et  respecte  cette  structure  dans  un  but  identique.  Panurge 


a  marier  est  une  critique  tout  aussi  satirique  de  la  societe  fran^aise 
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du  dix-huitieme  siecle.  L' auteur  y  pour suit  egalement  son  theme  de 
1' amour,  deja  traite  dans  les  pieces  precedentes;  1 ' inter et  prin¬ 
cipal  de  la  piece  est  le  mariage  de  Panurge  et  de  ce  fait,  1* amour. 

Le  prologue  qui  compte  sept  scenes  permet  a  1' auteur  d'in- 
struire  son  public  en  detail  (Appendice  6).  Dans  la  premiere  scene, 
Bacbuc ,  pretresse  du  Temple  de  la  Dive  Bouteille,  dresse  un  his- 
torique  de  1' amour.  Elle  revele  1’ existence  des  trois  lies  et 
donne  a  Panurge  le  breuvage  qui  lui  permettra  de  parler  "le  frangais 
pur."  Elle  informe  Arethuse  que  Panurge,  que  la  fortune  interesse, 
a  le  grand  defaut  d'etre  jaloux.  Le  prologue  regorge  de  scenes 
cocasses  et  droles  et  annonce  le  ton  comique  de  la  piece. 

Dans  le  prologue,  Autreau  amorce  sa  critique  de  la  societe  fran- 
gaise.  Lorsque  Bacbuc  dit  de  1' amour  qu'il  n'est  plus  timide,  ni 
masque,  elle  sous-entend  que  1' amour  en  vigueur  dans  la  societe  du 
dix-huitieme  siecle  est  superieur  et  de  ce  fait  parfait.  L' attitude 
du  Chevalier  d'Artimon  a  1 ' egard  des  danses  gauloises  abonde  dans  le 
meme  sens.  Le  passe  est  ridicule,  seul  compte  le  present. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  1 'auteur  donne  le  sous-titre  de  La 
Coquetterie  universelle  a  sa  piece.  Avec  Arethuse,  d'abord  comedienne 
dans  un  Opera  ambulant,  nous  apercevons  le  caractere  des  femmes  de 
l'epoque  qui  se  resume  bien  par  le  qualificatif  de  "coquette."  Que 
ce  soit  Arethuse,  Angelique  Cornillard,  Babet  Delaune,  la  Comtesse 
de  Finencour,  Mathurine  ou  Simone,  ce  sont  toutes  des  coquettes.  Nous 
remarquons  une  societe  frivole  et  ardente  au  plaisir  ou  la  licence  est 
devenue  une  mode.  A  travers  sa  perception  critique  personnelle  de 
sa  societe,  nous  nous  rendons  compte  que  la  femme  libre  de  notre  temps 


. 
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trouve  ses  racines  chez  la  femme  plus  litre  et  avant-gardist e  de 
Jacques  Autreau. 

Le  mariage  de  Panurge  est  rendu  impossible  par  sa  jalousie, 

que  tous  considerent  comme  un  reliquat  du  passe  et  qui  ne  peut 

s'accorder  avec  la  coquetterie.  On  ne  peut  pas  etre  jaloux  au 

dix-huitieme  siecle.  Bacbuc  explique: 

He  bien,  apprenez  que  je  vous  eveille  dans  un  terns, 
ou  ce  titre  n'est  d'aucune  consequence  pour  un  epoux, 
qui  ne  se  1' attire  point  par  sa  faute.  (Prologue,  5) 

C'est  pour  faire  connaitre  des  echantillons  des  moeurs  et  des  mariages 

modernes  que  Bacbuc  l'envoie  dans  des  lies. 

La  peinture  de  la  societe  que  fait  1’ auteur  dans  cette  piece 
nous  permet  de  voir  comment  les  valeurs  se  transmettent .  L' organisa¬ 
tion  sociale  fait  que  le  Roi  est  souverain  et  la  noblesse  qui  l'en- 
toure  suit  l’exemple  de  son  Roi.  Les  nobles  s'inquietent  d'etre  bien 
vus  par  le  Roi;  la  bourgeoisie  cherche  a  imiter  la  noblesse  et  la 
paysannerie  se  donne  la  bourgeoisie  comme  modele.  Dans  l'acte  trois, 
scene  huit,  le  Prince  (symbole  du  Roi  frangais)  dit : 

Pour  conclure  1' hymen  d'un  Prince,  on  doit  consulter 
long-temps,  car  il  se  marie  surtout  pour  l'interet  de 
son  Etat .  (II,  8) 

Cette  phrase  nous  eclaire  quant  a  la  signification  reelle  du  mariage 
au  dix-huitieme  siecle.  Nous  voyons  clairement  qu' amour  et  mariage 
sont  dissocies.  La  tante  de  Fritella  a  resolu  de  marier  sa  niece  a 
Panurge  afin  d'achever  sa  fortune  (ill,  8).  Dans  les  trois  lies. 
Panurge  se  choisit  des  pretendantes  qui  ont  deja  des  amants  de  meme 
origine  sociale.  Pour  Angelique  et  Babet,  il  s'agit  d'un  pensionnaire 
et  du  Major;  la  Comtesse  de  Finencour  a  choisi  le  Chevalier  d'Artimon; 
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les  deux  paysannes  ont  comme  amants  Mario  et  Lucas.  Lorsque  Babet 
dit  a  Panurge:  "Bon,  il  y  a  long-tems  que  ma  tante  a  sa  chambre  et 
son  lit  a  part,  comme  les  gens  de  qualite,"  elle  fait  reference  au 
mode  de  vie  qui  est  adopte  par  les  nobles  qui  font  des  mariages  d'in- 
teret.  L' auteur  nous  decrit  longuement  cette  pratique  dans  la  scene 
trois  de  l'acte  deux.  En  plus,  Arlequin  montre  un  livre  ecrit  par  un 
tailleur,  homme  d' esprit  et  de  bon  sens,  dont  les  deux  chapitres  des 
modes  et  des  coutumes  nous  donnent  de  precieux  renseignements  (II,  5)* 
Nous  apprenons  entre  autres  que  les  jeunes  gens  portent  sur  leurs 
habits  tout  l'or  et  1' argent  qu'ils  possedent  et  deviennent  gueux  pour 
ne  pas  le  paraitre.  Les  hommes  et  les  femmes  changent  de  forme  et  de 
couleur  plusieurs  fois  par  an,  et  qu'on  y  est  honteux  de  ressembler 
a  ce  qu'on  etait  l'annee  passee.  Les  hommes  et  les  femmes  pour 
s’embellir  portent  leurs  tetes  empatees  de  farine  comme  des  frican- 
deaux.  Les  petits-maitres  ne  se  font  servir  a  table  dans  leurs 
joyeux  repas  que  par  des  laquais  sourds  et  muets  (II,  5).  Rabelais 
exprime  ses  idees  sur  les  institutions  de  son  temps  par  des  recits 
amusants  et  pittoresques  et  il  nous  semble  qu’Autreau  suit  dans  sa 
peinture  les  pas  de  son  modele. 

Un  autre  point  d'interet  dans  cette  piece  est  l'emploi  du  lan- 
gage.  Le  langage  est  varie  et  fort  interessant.  Lorsque  Panurge  se 
reveille  de  son  long  sommeil,  il  parle  en  gaulois,  puis  il  parle  le 
frangais  pur  grace  au  breuvage  magique.  Nous  voyons  que  1' auteur 
respecte  les  expressions  et  le  langage  propre  a  chaque  classe  sociale. 
Ce  point  est  particulierement  evident  dans  le  troisieme  acte  alors 
que  Panurge  visite  l'lle  basse  et  ou  1' auteur  depeint  la  paysannerie. 
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La  piece  est  fort  comique  par  l'emploi  d'un  langage  presque  rabelai- 

sien.  Bacbuc  demande  a  Panurge: 

Comment,  Seigneur  Panurge,  vous  ne  parlez  que  de  boire? 

Vous  n’avez  done  plus  la  puce  a  l'oreille,  comme  ci-devant? 

Panurge  repond: 

Par  le  digne  babouin  Cupido ,  si  fait  bien,  l'ai-je 
encore;  et  pretends-je  au  plutot  me  mettre  en  etat  de 
joyeuse  paternite.  (3) 

Tous  les  degres  du  comique  se  trouve  dans  Panurge  a  marier:  les 
elements  de  farce  les  plus  lourds;  les  jeux  de  mots,  calembours,  et 
traits  d' esprit;  la  repetition  des  idees  et  des  mots;  ainsi  que  des 
situations  comiques. 

La  scene  treize  du  dernier  acte  nous  revele  que  Panurge,  in¬ 


capable  de  se  trouver  la  femme  ideale,  se  plaint.  II  dit  a  Arlequin: 

Fuyons ,  Arlequin,  mon  ami,  sauvons  nous  d’un  Pays  ou 
triomphe  la  coquetterie,  ou  tous  les  mariages  sont  des 
precipices;  enfin  ou  il  pleut  des  cornes  de  toutes 
parts.  Allons  prier  la  Pontife  Bacbuc  de  nous  rendormir 
jusqu'a  ce  que  les  femmes  soient  devenues  sages.  (ill,  13) 

L’ esprit  envoye  par  la  Pontife  dit  a  Panurge  de  n'esperer  "acquerir 

une  epouse  a  sa  fantaisie  que  dans  les  espaces  imaginaires"  (ill,  lH) 

II  lui  donne  assez  de  vin  de  la  Dive  Bouteille  pour  le  rendormir. 

Panurge,  a  sa  maniere,  repond:  "II  vaut  mieux  boire  pour  dormir,  que 

se  marier  pour  etre  cocu"  (ill,  lU). 

Autreau  fait  la  satire  de  la  classe  bourgeoise  qui  se  ridiculis 

a  vouloir  imiter  la  noblesse.  Madame  Delaune,  bourgeoise  typique  qui 


se  presente  tres  peu  comme  femme  de  qualite , represente  le  mieux  la 
classe  bourgeoise.  Son  attitude  est  excessive.  Elle  parle  tres 
durement  a  son  mari  parce  qu'il  lui  dit  "ma  femme"  plutot  que 
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"Madame."  En  fait,  elle  le  meprise  puisque  c’est  un  drapier  et  non 
un  noble.  Elle  gifle  son  laquais  et  considere  qu'il  lui  fait  un 
affront  parce  qu'il  ne  s'est  pas  frise  (i,  12).  Panurge,  lorsqu'il 
la  voit  est  tout  surpris  d'apprendre  qu'il  s'agit  de  la  femme  du 
drapier  et  dit  a  ce  dernier:  "Votre  femme?  la  femme  d'un  drapier  en 
deshabille  de  satin  couleur  de  feu,  broche  d'or,  et  en  diamants 
jusqu'au  cou?"  M.  Delaune ,  le  moins  pedant  et  le  plus  sincere  des 
personnages  bourgeois,  lui  repond:  "Vous  voyez,  Monsieur,  la  vanite 
de  ces  animaux-la."  La  scene  quatorze  du  premier  acte,  ou  elle  se 
bat  avec  son  mari  nous  en  dit  long.  Vo.ici  sa  derniere  replique:  "Je 
ne  serai  point  la  tante  d'un  bourgeois,  vous  dis-je,  j 'y  perdrais  la 
vie  plutot  que  de  l'etre"  (i,  1^).  II  depeint  aussi  les  intrigues  et 
la  ruse  des  Nobles  ainsi  que  1' ignorance  et  1' innocence  des  paysans . 
Les  petit s-maitres  n'ont  pas  echappe  a  ses  observations,  mais  dans 
toutes  ces  classes  sociales.  Panurge  est  confronts  par  la  coquetterie 
feminine.  Les  femmes  le  flattent  pour  tirer  des  avantages,  et  en 
definitive,  elles  se  servent  de  lui.  Done,  1 'auteur  conclut  que  la 
coquetterie  est  universelle  et  presente  dans  toutes  les  couches 
sociales  de  la  societe  frangaise  de  l'epoque. 

Malgre  la  composition  artificielle  de  la  piece,  la  satire  des 
moeurs  de  l'epoque  y  est  des  plus  exquis.  La  premiere  partie  du 
dix-huitieme  siecle  est  gaie  et  les  gens  jouissent  des  elegances  de 
la  vie,  d'ailleurs  bien  recentes,  avec  une  certaine  frivolite  morale 
amenee  par  la  culture  plus  austere  du  siecle  precedent.  Notons  que 
le  roman  de  Rabelais  se  rajeunit  au  cours  des  siecles;  par  contre,  la 
piece  d'Autreau  porte  moins  d'interet,  car  Autreau  a  interprete  les 
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ressources  rabelaisiennes  principalement  dans  ses  dimensions  senti- 
mentales . 

La  piece  est  typique  de  la  verve  du  Theatre  Italien.  Le  monde 
irreel  de  la  piece  permet  a  1T auteur  de  prendre  la  distance  neces- 
saire  pour  faire  la  satire  de  cette  societe.  A  defaut  de  1 ’unite  de 
1' action,  chaque  acte  a  son  interet  particulier  aussi  bien  que  ses 
propres  personnages  (Appendices  6,  7,  et  8).  Les  personnages  nous 
sont  definis  d'abord,  done  il  n'y  a  pas  matiere  pour  en  faire  une 
analyse  psychologique  approfondie;  ils  sont  les  memes  a  la  fin  de  la 
piece.  II  n'y  a  aucun  changement  d'idee  chez  Panurge;  a  la  fin  il 
reprend  son  voyage  a  la  recherche  d'une  femme  vertueuse.  Le  developpe 
ment  et  1' analyse  psychologique  sont  sacrifies  au  profit  du  divert isse 
ment ,  d’ailleurs  bien  interessant.  Il  y  a  un  divertissement  a  la  fin 
de  chaque  acte  et  du  prologue. 

Cependant  cette  piece  exprime  les  idees  repandus  dans  la  societe 
bourgeoise  du  temps.  Le  Jaloux  desabuse  de  Campistron  (1709),  Le 
Philosophe  marie  de  Destouches  (1727),  L'Ecole  des  bourgeois 
d’Allainval  (1728),  Les  Philosophes  amoureux  de  Destouches  (1730)  et 
Le  Prejuge  a  la  mode  de  La  Chaussee  (1735),  tout  nous  parle  de  1’ amour 
conjugal,  du  mariage  de  convenance  et  des  petits-maitres  au  dix- 
huitieme  siecle. 

Le  sujet  de  .la  piece  atteste  1’ erudition  de  cet  auteur  qui  a 
deja  fait  voir  de  cette  erudition  dans  les  pieces  precedentes  par  de 
nombreuses  references  a  la  culture  et  a  la  mythologie  antiques.  Nous 
notons  cependant  que  ces  references  sont  courantes  chez  les  auteurs 
du  temps  et  tout  particulierement  chez  Regnard.  Comme  dans  les 
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romans  de  Rabelais,  le  vin  occupe  une  place  importante  dans  cette 

oeuvre  d'Autreau.  II  nous  apprend  que  dans: 

.  .  .  1’ Empire  du  Vin,  ou  nous  sommes,  il  n'y  a  point 
de  rangs,  tout  le  monde  y  est  egal,  c'est  la  premiere 
Loi  du  pays;  on  en  a  banni  la  ceremonie;  on  a  mis  en  sa 
place  la  liberte,  la  franchise,  on  y  parle  vrai :  c’est 
pourquoi  nous  agissons  entre  nous  sans  fagons.  (i,  l) 

Cette  idee  sur  le  vin  reviendra  dans  La  Magie  de  1’ amour.  L' Empire 

du  vin  est  1' empire  de  la  nature,  de  la  liberte,  de  la  franchise  et 

de  la  verite,  ce  que  reclame  1 'auteur.  C'est  la,  l'idee  serieuse 

qu'il  insinue  sous  les  scenes  comiques  et  les  bouf fonneries  de  cette 

piece.  L'idee  de  la  nature  dans  toute  sa  verite  est  son  reve . 

Panurge  a  marier  est  trop  chargee  d'effets  comiques  parfois 
grossis,  ce  qui  eclipse  presque  totalement  la  pretention  philosophique 
de  1' auteur.  En  plus,  il  est  difficile  d'estimer  a  quel  point  le 
public  d'Autreau  etait  familier  avec  Rabelais  pour  etre  capable 


d'apprecier  la  parente  entre  les  oeuvres  de  Rabelais  et  le  Panurge  a 
marier  d'Autreau.  L' auteur  aurait  du  indiquer  cette  parente  dans  son 
prologue  pour  rehausser  cet  aspect  de  son  oeuvre. 


PANURGE  MARIE 


Piece  legere  mais  fidele  aux  themes  habituels  d'Autreau,  notam- 
ment  1' amour  et  le  mariage,  cette  piece  est  la  conclusion  de  la  piece 
precedente  dans  laquelle  1' auteur  nous  expose  sa  philosophie  et  sa 
conclusion  personnelle.  Nous  avons  vu  que  Panurge  ne  pouvait  se 
trouver  d'epouse.  Bacbuc  le  rendormit  et  1' esprit  souterrain  le  trans- 
porte  sur  un  nuage  dans  une  quatrieme  lie  appelee  "espaces  imaginaires" 
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parce  que  toutes  les  choses  que  l'on  y  voit  sont  des  effets  de  1’ ima¬ 
gination  (scene  deux).  A  part  Panurge  et  Arlequin,  les  treize  per- 
sonnages  de  la  piece  sont  des  personnages  mythologiques  dont  1’ auteur 
se  sert  pour  exposer  ses  observations  des  moeurs  de  sa  societe.  Dans 
les  deux  premieres  scenes.  Panurge  apprend  de  1 1 Ordonnateur  l'histoire 
et  les  coutumes  de  l’ile.  L' Ordonnateur  est  1' autorite  supreme  des 
espaces  imaginaires ,  qui  tient  le  meme  role  que  Bacbuc  dans  Panurge 
a  marier .  II  est  souvent  sur  la  scene  avec  Panurge  et  Arlequin  et  la 
participation  de  ces  trois  personnages  compte  176  sur  les  251  replique 
de  la  piece  (Appendice  9). 

Panurge  apprend  de  1 T Ordonnateur  qu'on  paie  pour  se  marier  dans 

ce  domaine  et  que  "le  mariage  se  termine  des  quTil  deplait."  Selon 

les  lois  politiques  de  l’ile,  "le  mariage  et  les  preliminaires  ne 

doivent  durer  que  vingt-quatre  heures"  (scene  2).  II  semble  que  cette 

sorte  de  mariage  convienne  plus  a  Panurge.  Ainsi  il  veut  se  marier 

aussi  vite.  II  s'explique  ainsi: 

Voila  grace  au  Ciel  tous  mes  voyages  finis.  Oui,  je 
l'ai  resolu,  et  je  le  repete,  je  veux  me  marier  ici. 

0  l’heureux  Pays,  ou  les  mariages  ne  durent  qu'autant 
qu’ils  plaisent,  ou  l’on  peut  s’allier  sans  consequence 
a  qui  l'on  veut,  et  ou  l'on  change  si  souvent  de  femme'. 

(sc.  3) 

Malgre  ses  desirs  hatifs  de  prendre  femme,  sa  poltronnerie  le 
fait  vouloir  desirer  une  femme  qui  ne  se  soit  jamais  mariee,  ce  qui 
est  impossible  dans  cette  lie.  II  arrivera  a  resoudre  ce  probleme  par 
1 ' intermediaire  de  1 ' Ordonnateur ,  qui,  ayant  les  pleins  pouvoirs  dans 
cette  ile,  fera  venir  un  Faux  Dieu,  Cupidon,  qui  gardera  la  discipline 
de  cet  endroit.  II  le  fera  passer  pour  1' amour  veritable.  Ce  Cupidon 
punira  le  peuple  indocile  de  l'ile  s ' il  n'obeit  pas. 
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Arlequin  sort  de  la  Manufacture  des  Dieux  habille  en  Dieu  de 
1 ' Amour : 


Arlequin:  Cupidon,  Dieu  de  1' amour,  a  cause,  disaient-ils , 

que  je  suis  a  peu  pres  de  sa  taille;  beau  comme 
lui ,  et  que  je  parle  sa  langue.  Mais  pendant 
qu’ils  cherchaient  mes  ailes  et  mon  carquois, 
zeste,  je  me  suis  echappe.  (sc.  4) 

Une  scene  comique  s'ensuit  quand  Arlequin  hesite  a  jouer  le 
role  de  1’ Amour: 


Arlequin : 

L ' Ordonnateur : 


Arlequin : 


L ' Ordonnateur : 


Arlequin: 


On  dit  qu’il  ne  vit  que  de  soupirs  et  de 
larmes ;  je  n’aime  point  ces  viandes-la. 
C'est  le  veritable  Amour  qui  se  nourrit 
ainsi:  mais  on  ne  le  connait  point  ici, 
vous  dis-je;  au  contraire,  on  y  est 
persuade  qu’il  n’y  peut  subsister  qu’a 
force  de  vin  de  champagne  et  de  bonne 
chere . 

Ho,  en  ce  cas,  je  suis  1' amour  tant  qu'on 
voudra,  pourvu  qu’on  y  mele  un  poco  di 
macaroni,  et  di  fromayo  de  Milano. 

Tout  ce  qui  fera  le  plus  de  ton  gout;  et 
par  la-dessus  tu  choisiras  pour  femme  la 
Deesse  de  l’lle  qui  te  plaira  le  plus. 
Allons ,  Fripiers  divins ,  achevons  au 
plutot  de  me  cupidoniser.  (sc.  5) 


Arlequin,  en  Dieu  qui  fera  respecter  l’ordre  au  sein  de  l'ile, 
se  choisit  une  grasse  epouse  a  sa  fantaisie.  Caliston  est  Italienne 
comme  lui  et  1’ auteur  nous  indique  que  le  role  de  Caliston  fut  joue 
par  la  femme  d' Arlequin,  Violette,  qui  alors  etait  enceinte.  Panurge 
sera  marie  a  Diane,  fille  du  Roi  Acrise,  dont  la  chastete  et  la  chasse 


qu'elle  represente,  le  combleront. 

Bien  que  les  solutions  paraissent  parfaites,  elles  se  font  au 
pays  de  l'imaginaire  ou  les  biens  materiels  ont  encore  une  grande 
importance.  Thetys ,  deesse  des  Mers,  nous  dit  que  "quand  on  est 
jolie,  on  ne  tarde  guere  ici  a  se  faire  fortune"  (sc.  9)*  Quant  a 
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l’Ordonnateur ,  il  croit  que  le  mariage  de  Diane  et  du  Seigneur 
Panurge  piquera  la  curiosite  des  traitants  qui  lui  ont  donne  la 
charge  de  l'ile,  et  que  ce  mariage  leur  sera  d'un  plus  grand  revenu. 
Notons  qu* Arlequin  a  deja  presente  le  Seigneur  Panurge  comme  tres 
riche  en  "vieux  ducats."  L' amour  de  Diane  est  aussi  interesse. 

Lorsqu’ Arlequin,  en  Dieu  Cupidon  Souverain  de  1' Empire,  ordonne  a 
Diane  d’epouser  le  Seigneur  Panurge,  qui  est  presse  d'en  faire  sa 
femme,  la  deesse  refuse.  Elle  veut  rester  fille  puisqu'une  fois  on 
avait  casse  son  mariage.  En  apprenant  que  ce  seigneur-ci  est  un  ton 
Gaulois,  riche  et  literal,  elle  dit : 

He  tien,  je  serai  sa  tonne  amie,  s’il  veut:  mais  je 

n’epouse  point.  (sc.  11 ) 

A  I'ordre  de  Plutus ,  Panurge  presente  a  Diane  un  anneau  constelle  dont 
le  diamant  vaut  deux  mille  ecus,  cadeau  qui  change  dans  1' instant 
1T opinion  de  la  deesse.  Par  opposition  a  1' amour  interesse,  dans 
la  scene  quinze  de  la  piece,  Autreau  nous  expose  ses  idees  sur  1' amour 
veritable .  Le  vrai  Amour  apparait  dans  cette  scene.  Au  cours  d'une 
confrontation  entre  Arlequin  et  le  vrai  amour,  nous  constatons  que 
les  valeurs  d' Arlequin  sont  toujours  reliees  a  1’ argent  alors  que 
celles  de  1’ amour  sont  desinteressees .  Dans  cette  confrontation, 
Arlequin  gagne  la  faveur  populaire  et  le  vrai  Amour  desavoue  son 
peuple . 

L’idee  profonde  de  la  piece  releve  de  ce  que  propose  le  vrai 
amour:  les  plus  belles  passions  et  les  sentiments  les  plus  tendres  et 
les  plus  herolques.  La  derniere  strophe  du  vaudeville  chante  a  la 
fin  de  la  piece  precise  ce  que  1' auteur  veut  nous  exposer: 
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Les  sentiments  delicats 
Ne  sont  pas  ici  de  mode; 

Le  pur  amour  n’y  plait  pas, 

On  l'y  veut  litre  et  commode: 

Je  t’abandonne,  amour  noire i. 

Remarquons  que  1* auteur  traite  ici  le  theme  du  mariage  libre  et 
1' amour  interesse,  tout  en  nous  proposant  les  qualites  de  1’ amour 
veritable . 

Cette  piece  apparait  comme  une  des  plus  amusantes  parmi  les 
pieces  d’Autreau.  Elle  contient  une  abondance  de  scenes  amusantes. 
Panurge  marie  est  foncierement  dans  la  verve  de  Theatre  Italien  et 
c ' est  cette  verve  qui  la  rend  plaisante.  La  tension  comique  dans 
la  piece  reste  constante  du  debut  a  la  fin.  Du  point  de  vue  tech¬ 
nique,  notre  auteur  a  bien  tisse  de  nombreux  evenements  feeriques 
qui  s'adaptent  a  la  nature  des  espaces  imaginaires  et  a  l’idee  de  la 
piece.  Tout  nous  ramene  a  voir  au  moins  le  pouvoir  de  1 ' imagination 
de  cet  auteur. 


LE  CHEVALIER  BAYARD 


En  guise  de  preface  a  cette  piece,  Autreau  expose  la  technique 
qu ’ il  a  employee  pour  celle-ci,  comme  pour  la  precedente,  Democr it e 
pretendu  fou.  II  decide  de  montrer  les  vertus  et  non  plus  les  vices 
des  horames:  "La  belle  nature  affecte  toujours  plus  agreablement  que 
la  dif forme,  egalement  bien  representee.  La  vertu  plait  en  autrui  a 
ceux  meme  qui  la  suivent  le  moins,  et  sa  beaute  plus  souvent  offerte, 
pourrait  produire  en  eux  du  penchant  a  l'aimer"  (preface). 
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II  conserve  le  type  de  structure  de  son  Democrite  pretendu  fou. 
Dans  le  premier  acte,  il  expose  tous  les  elements  cles;  situation 
politique,  revolte  de  la  ville  de  Bresse,  description  des  peuples 
italiens  et  frangais.  L' amour  de  Julie  constitue  le  centre  du  conflit 
amorce:  elle  aime  Monfort.  Bayard  devient  amoureux  d'elle  et  elle 
est  promise  au  podestat  par  son  pere.  Les  intrigues  se  dessinent 
egalement  dans  le  premier  acte:  Frontin,  valet  du  Chevalier,  veut 
concretiser  le  mariage  de  son  maitre  avec  Julie;  la  Signora  Marc  par- 
ticipe  a  cette  intrigue.  Lucette,  suivante  de  Julie  que  1’ auteur 
depeint  comme  Mysis  dans  Democrite  pretendu  fou,  donne  des  conseils 
a  sa  maitresse  selon  ses  propres  interets. 

Le  reste  de  la  piece,  actes  deux,  trois,  quatre ,  contrihue  a 
developper  ces  situations;  1’ auteur  y  developpe  egalement  ses  themes. 
Le  denouement  est  heureux,  Bayard  dans  un  geste  d'heroisme  et  de 
grande  generosite,  cede  Julie  a  Montfort  et  favorise  leur  mariage. 

Dans  cette  piece  on  peut  voir  comment  s' applique  1' intention  de 
1' auteur.  Bayard,  Julie  et  Monfort  sont  les  personnages  vertueux. 

Dans  sa  preface,  il  nous  decrit  lui-meme  son  heros ,  le  Chevalier 
Bayard : 


On  sait  que  le  Chevalier  Bayard  a  ete  le  model e  d'un 
guerrier  accompli,  et  celui  d'un  parfaitement  honnete 
homme.  ...  Je  le  fais  agir  conformement  a  l’idee  que 
l’histoire  nous  donne  de  son  naturel,  plein  de  bonte, 
de  candeur,  d'humanite  et  de  modestie.  J'y  peins  son 
aversion  pour  les  flatteurs,  son  soin  exact  d' observer  en 
amour  toutes  les  bienseances:  et  les  formalites  en  usage 
du  temps  de  nos  peres;  son  respect  pour  le  beau  sexe  et 
la  bonne  opinion  qu'il  eut  toujours  de  sa  vertu,  de  son 
attachement  a  l’Etat;  enfin  tout  ce  que  lui  fit  donner 
le  titre  de  bon  Chevalier,  sans  peur  et  sans  re- 
proche.  .  .  .  (preface) 


' 
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Julie,  comme  la  plupart  des  heroines  d’Autreau,  est  sage.  Elle 

aime  Monfort  mais  comme  leur  mariage  est  impossible,  elle  s' impose 

la  froideur  et  le  non-attachement  a  son  egard.  Lorsque  Monfort  sur- 

prend  la  conversation  entre  Julie  et  Lucette  (II,  2)  et  qu’il  apprend 

1' amour  qu'elle  lui  porte,  Julie  s’empresse  de  lui  dire: 

Mais  agissez  surtout  avec  prudence, 

A  votre  amour  encore  j’ impose  le  silence. 

Dissimulons,  esperons  tout  du  terns 
Et  sur  vos  feux,  et  secrets  et  constants 
Fondez  cette  juste  esperance.  (II,  2) 

Frontin  nous  donne  un  aspect  du  personnage  de  Julie: 

En  effet,  de  frayeur  Julie  est  incapable; 

Et  malgre  son  air  de  douceur 

Elle  ne  craindrait  pas  le  diable.  (i,  2) 

On  pourrait  dire  que  Julie  represente  aussi  le  type  des  personnages 

corneliens.  Elle  est  courageuse,  a  le  sens  du  devoir,  elle  est  noble 

et  vertueuse.  Les  sentiments  chez  elle  ne  sont  pas  au  premier  plan. 

Monfort  represente  le  juste  milieu  dans  la  piece.  II  est  ne  de 

pere  frangais  et  de  mere  italienne,  done  sa  double  culture  fait  qu'il 

oscille  entre  les  deux.  Lucette  nous  resume  l'avantage  de  cette 

situation  double  vis-a-vis  son  amour  pour  Julie: 

Monfort  est  comme  lui,  bon,  vaillant,  equitable; 

Et  mettant  meme  a  part  ses  solides  vertus , 

On  trouve  en  lui  quelque  chose  de  plus, 

Qui  le  rend  un  homme  adorable. 

Peut-on  faire  un  plus  heureux  choix? 

II  regut  le  jour  d'un  Frangois; 

II  en  herita  les  manieres: 

Ayant  avec  cela  le  coeur  Italien, 

Pour  etre  amant  parfait  il  ne  lui  manque  rien; 

Car  les  deux  qualites  en  amour  les  premieres , 

Sont  de  plaire  d’abord,  ensuite  d' aimer  bien. 

(hi,  i) 


Nous  retenons  que  Monfort  n’a  pas  la  jalousie  demesuree  des  Italiens 
mais  son  avancement  dans  l’armee  est  retarde  a  cause  de  sa  double 
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identite.  II  a  les  avantages  et  les  inconvenients  de  cette  situation. 

Le  sort  est  contre  lui  mais  tout  s'arrangera. 

Le  pere  de  Julie,  le  Seigneur  Marc,  est  lombard.  Sa  participa¬ 
tion  a  la  revolte  de  la  ville  est  evident  de  son  avarice,  de  son  interet 
accentue  pour  1' argent  et  les  biens.  Quant  a  sa  femme,  la  Signora 
Marc,  elle  ne  reve  qu’aux  plaisirs  de  Paris,  aux  fetes,  aux  bals,  a 
la  vie  mondaine  et  aimerait  y  vivre  pour  etre  soulagee  de  la  jalousie 
envahissante  des  Italiens  qui  emprisonnent  leurs  femmes.  Elle  s'ex- 
plique  ainsi: 

II  est  vrai ,  des  Frangois,  le  talent  veritable 
Est  le  bon  gout  des  ornements: 

Tout  fleurit  dans  vos  mains,  tout  y  devient  aimable; 

La  France  est  le  Pays  natal  des  agremens. 

J'ai  senti  de  tout  temps  une  secrete  pente 
Pour  votre  heureuse  nation 
Digne  en  tout  d ’admiration; 

L'air,  1' esprit,  le  courage,  en  elle  tout  m'enchante. 

Ah!  qu’un  gendre  frangais  rendrait  mon  sort  heureux, 

C’est  1 'unique  desir  qui  regne  dans  mon  ame.  (i,  1+ ) 

Le  podestat  represente  l’ltalien  typique  qui  craint  toujours 
pour  la  vertu  de  sa  femme  future,  Julie.  C'est  en  jaloux  qu'il  dit 
au  Seigneur  Marc : 

En  vices  du  pays,  nous  sommes  bien  egaux; 

Je  suis  un  peu  jaloux,  et  vous  assez  avare. 

(I,  1) 

Frontin  et  Lucette,  valet  et  soubrette,  jouent  les  roles  traditionnels 
de  leur  rang.  Ils  conseillent  leurs  maitres  et  orientent  assez  sou- 
vent  les  actes  de  ceux-ci  par  leurs  intrigues.  Frontin  nous  l'apprend 
en  parlant  de  son  maitre: 

Qui  le  croirait  de  ces  grands  hommes, 

En  guerre  si  savants  a  tendre  des  panneaux 
Aux  plus  habiles  generaux; 


. 
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Que  nous,  leurs  intrigants,  tout  petits  que  nous  sommes. 
Nous  les  faisons  comme  des  sots 
Donner  si  souvent  dans  les  notres 
En  amour,  ma  foi  ces  Heros 

Ne  sont  pas  plus  fins  que  les  autres.  (i,  8) 

Frontin,  constatons-nous ,  ne  tire  aucun  avantage  immediat  de  son  in¬ 
trigue,  tandis  que  Lucette  voudrait  que  sa  maitresse  epouse  le 
Chevalier  Bayard  pour  pouvoir  aller  vivre  a  Paris: 

He  bien,  vous  le  voyez,  mes  soins  ont  reussi. 

Vous  allez  a  Bayard  parler  tout  a  votre  aise, 

Mais  savez-vous,  par  parenthese, 

Le  profit  que  j'attends  en  vous  servant  ainsi? 

C'est  qu’un  jour  comme  vous  je  deviendrai  Franqaise. 

(Ill,  3) 


Tous  les  personnages  de  la  piece  sont  bien  representes, 
cependant  Autreau  n’a  pas  renonce  a  faire  de  Bayard  le  personnage 
cle  (Appendice  10).  Sur  382  repliques  partagees  entre  neuf  person¬ 
nages,  Bayard  tient  TO  repliques  et  il  apparait  dans  quinze  scenes 
sur  un  total  de  bb .  Julie  a  65  repliques  dans  dix-sept  scenes; 
Frontin,  60  dans  quinze  scenes;  Monfort,  50  dans  douze  scenes; 
Lucette,  39  dans  neuf  scenes;  la  Signora  Marc,  39  dans  sept  scenes; 
le  Podestat,  29  dans  six  scenes;  le  Signor  Marc,  29  dans  sept  scenes 
et  un  Estapier,  deux  repliques  dans  une  seule  scene.  Ces  chiffres 
appellent  les  remarques  suivantes :  la  distribution  des  roles  est 
conforme  a  1? importance  que  les  personnages  tiennent  dans  la  piece; 


il  y  a  une  certaine  uniformite  dans  la  distribution,  done  aucun  per¬ 
sonnage  n'est  eclipse  par  les  autres. 

La  piece  fait  appel  au  vocabulaire  cornelien.  Les  mots  qui 
reviennent  sans  cesse  sont  "sort,"  "devoir,"  "l'honneur,"  "l'immortel 
honneur,"  "la  raison,"  "l’ame"  et  "l'espoir."  L’ auteur  presente  les 


trois  personnages  dont  il  souligne  la  vertu  comme  de  veritables  heros 


. 


corneliens.  La  derniere  replique  de  la  piece  met  en  relief  ses 
intentions.  Julie  repond  a  sa  mere  qui  est  aussi  etonnee  que 
fortement  charmee  de  la  decision  de  Bayard  de  ceder  Julie  a  Monfort: 

Non,  Madame,  1' effort  ne  doit  point  vous  surprendre; 

Cf est  d'un  grand  coeur  le  plus  generaux  trait. 

La  marque  d'un  heros  par fait: 

Du  seigneur  Chevalier  on  le  pouvait  attendre; 

Et  je  l'esperais  en  effet. 

Sa  vertu  sur  1' amour  remporte  la  victoire; 

Que  cette  immortelle  action 

Soit  conservee  a  jamais  dans  l'Histoire. 

La  France  desormais  peut  pretendre  a  la  gloire 
D' avoir  aussi  son  Scipion.  (V,  11) 

Comme  dans  ses  autres  pieces,  Autreau  fait  des  references  a  l'anti- 

quite.  Ici,  il  s'agit  de  la  famille  Scipion  de  la  Rome  antique.  Le 

courage  et  les  vertus  des  Scipion  ressemhlent  teaucoup  a  ceux  des 

heros  d' Autreau,  Bayard  et  Monfort.  Lorsque  Julie  impose  le  silence 

a  Monfort  au  sujet  de  leur  amour,  celui-ci  nous  dit  que  le  premier 

devoir  d’un  amant  est  la  parfaite  obeissance.  Dans  le  meme  esprit 

cornelien,  il  nous  fait  apprendre  plus  tard:  "Mais  vous  savez  qu’on 

doit  defendre  sa  patrie;  c’est  le  premier  devoir  chez  un  homme 

d'honneur"  (il,  b) .  Monfort,  tout  comme  Bayard  et  Julie,  est  un 

personnage  cornelien.  Le  theme  du  "sort,"  tres  important  dans  cette 

piece  est  etroitement  associe  a  Monfort.  Nous  savons  qu'il  a  deja 

connu  le  Chevalier  Bayard  precedemment  et  qu'il  a  pu  gagner  son 

amitie.  Le  sort  semble  etre  contre  lui ,  il  se  bat  avec  Bayard  sans 

le  savoir.  Lorsqu’il  devient  amoureux  de  Julie,  il  n’a  pas  assez  de 

biens  pour  etre  regu  par  le  pere  avare  de  celle-ci.  Il  voulait 

attaquer  le  convoi  et  meriter  par  la  une  fortune  qui  lui  permettrait 

de  l'epouser  mais  il  se  fait  devancer  par  Bayard.  Monfort  est  assez 
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souvent  obsede  par  le  sort  malheureux  qui  est  le  sien.  Le  mot  "sort" 

revient  frequemment  dans  ses  repliques: 

De  resister  au  trait  de  mon  perfide  sort.  .  .  . 

(Ill,  8) 

Quel  astre  malheureux  a  mon  destin  preside. 

(IV,  U) 

Mon  sort  m’afflige  encore  moins  qu'il  ne  m'etonne. 

(IV,  h) 

Le  sort  qui  s’acharne  contre  lui  est  pourtant  etroitement  lie  au 
Chevalier  Bayard.  Monfort  avait  entierement  raison  en  disant: 

"Mon  sort  pourra  changer  un  jour"  (II,  2),  puisque  c'est  Bayard  qui 
permettra  que  ce  sort  malheureux  se  transforme.  II  le  fait  lieute¬ 
nant  dans  son  armee  (II,  U),  lui  cede  le  convoi  (IV,  2)  et  renonce  a 
Julie  (V,  9).  C’est: 

...  la  marque  d’un  heros  parfait: 

Du  Seigneur  Chevalier  on  le  pourrait  attendre.  .  .  . 

Sa  vertu  sur  1' amour  remporte  la  victoire. 

(V,  9) 

L’ auteur  developpe  largement  le  theme  du  devoir.  Julie  est 
"sensible  a  son  devoir,  sans  offenser  sa  loi"  (ill,  l).  Elle  nous 
dit  que  cette  qualite  est  tres  importante  pour  le  choix  de  son  amour. 
Lorsque  Lucette  s'etonne  de  ne  pas  voir  sa  maitresse  craindre  pour 
la  vie  de  Monfort  quand  il  part  pour  attaquer  le  convoi,  elle  lui 
repond : 

Quand  il  court  a  la  gloire,  il  redouble  ma  flamme. 

Au  soin  de  son  devoir,  a  celui  de  sa  gloire, 

Il  joint  1 ’ empres semen t  de  meriter  ma  foi.  (ill,  5) 

En  apprenant  que  la  tentative  de  Monfort  a  echoue,  elle  dit:  "Il  y 

reviendra  par  devoir"  (ill,  7).  Il  n'est  pas  surprenant  de  voir  que 

les  deux  personnages  dont  1' auteur  depeint  les  vices  plutot  que  les 
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vertus ,  Seigneur  Mare  et  le  Podestat  agissent,  a  l'encontre  du  sens  de 
l'honneur  et  du  devoir.  Ils  ont  cache  des  armes  et  participe  secrete- 
ment  a  la  rebellion.  LT auteur  nous  les  montre  comme  des  traitres  et 
des  faibles.  Soumis  devant  le  Chevalier,  ils  n'hesitent  pas  a  se 
jouer  de  lui  derriere  son  dos.  Nous  constatons  alors  qu'a  cette 
epoque,  l'honneur  et  le  devoir  sont  identifies  au  service  de  la  Patrie 
et  du  Roi.  L' auteur  nous  presente  ces  personnages,  en  vue  de  ren- 
forcer  par  la  technique  d'opposition  et  de  contraste,  les  qualites 
vertueuses . 

Autreau  ne  manque  pas  de  toucher  a  son  sujet  de  predilection: 

1' amour.  Le  vrai  amour  est  toujours  maitre.  L' amour  de  Bayard  pour 

Julie  est  particulier,  comme  nous  le  dit  Autreau  dans  sa  preface: 

Le  merite  d'une  fille  de  tout  point  accomplie  n'est  pas 
plus  ici  le  fondement  de  son  amour,  que  le  desir  ardent 
de  laisser  une  posterite  digne  de  ses  ancetres,  au  ser¬ 
vice  de  son  Roy,  et  a  la  defense  de  sa  patrie:  Amour  sin- 
gulier,  et  qui  n'a  rien  de  la  faiblesse  ordinaire  a  cette 
passion.  (preface) 

Comme  Democrite  (Democrite  pretendu  fou),  qui  voyait  son  age  avance 
comme  un  serieux  obstacle  au  mariage,  Bayard  a  les  memes  preoccupa¬ 
tions.  II  dit  a  Monfort: 

Evitez,  si  vous  etes  sage, 

Les  reproches  que  je  me  fais 

De  n’ avoir  pas  suivi  ce  conseil  a  votre  age. 

(II,  k) 

C'est  d'ailleurs  dans  cette  scene  (II,  U)  que  Monfort  revele  a  Bayard 
les  obstacles  a  son  amour  pour  Julie  sans  jamais  la  nommer.  II  lui 
dit  entre  autres:  "Nous  brulons  d'une  ardeur  mutuelle"  (II,  h) .  Parce 
que  1' amour  qui  unit  Julie  et  Monfort  est  passionne  et  que  les 
obstacles  sont  nombreux,  ils  souffrent  tous  les  deux,  mais  leurs 
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reactions  face  a  cette  souffrance  sont  dif ferentes .  Monfort  est 

abattu  alors  que  Julie,  la  courageuse,  ne  perd  jamais  l’espoir: 

Moi,  qui  vous  rassure  sans  cesse, 

Et  de  qui  la  constante  ardeur 
A  si  Men  su  tantot  calmer  votre  douleur? 

Vous  voila  retombe  dans  ce  chagrin  extreme, 

Et  pourquoi  vous  tant  allarmer? 

Quoi ,  dis  que,  le  Chevalier  m’aime, 

Dois-je  cesser  de  vous  aimer?  (V,  3) 

Elle  lui  demande  d'esperer:  "Mon  amour  vous  en  fait  un  devoir."  La 
douleur  et  le  chagrin  de  Montfort  font  encore  plus  ressortir  1' as¬ 
pect  courageux  et  fort  du  personnage  de  Julie.  Leur  amour  est  veri¬ 
table,  il  sera  conclu  par  le  mariage,  la  fin  est  done  heureuse.  Nous 
notons  cependant  que  la  piece  aurait  eu  plus  d’interet  pour  nous  si 
1' auteur  avait  suscite  un  conflit  dramatique  en  opposant  a  la 
passion  vraie  de  Monfort,  une  passion  egalement  humaine  de  Bayard, 
tout  en  gardant  le  meme  denouement  qui  consiste  a  mettre  en  lumiere, 
d'apres  1’ auteur,  "la  magnanimite  et  continence  admirable"  de  Bayard. 

Autreau  touche  aussi  au  theme  de  l’amitie.  Monfort  souligne: 

L'amitie  me  ravit  les  biens  qu’ amour  me  donne 
Et  1T amour  dans  mon  ame  a  son  tour  empoisonne 
Les  genereux  bienfaits  de  la  tendre  amitie. 

(IV,  4) 

En  effet,  Monfort  se  retrouve  dans  une  situation  fort  delicate  et 
difficile  lorsqu'il  apprend  que  son  ami  Bayard  veut  epouser  son  amante, 
Julie . 

Dans  Le  Chevalier  Bayard  comme  dans  d'autres  pieces  d’ Autreau, 
le  theatre  est  un  miroir  de  la  societe  contemporaine  et  parfois  un 
vehicule  de  satire.  Ici,  1* auteur  raille  beaucoup  la  jalousie 
italienne.  Chaque  fois  qu’il  fait  mention  des  Italiens,  la  jalousie  est 
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citee.  II  prend  parti  pour  le  mode  de  vie  typiquement  frangais  plus 
que  pour  celui  des  Italiens.  Toutefois  il  a  bien  reussi  a  faire 
ressortir  les  traits  marquants  des  societes  italienne  et  frangaise. 

On  peut  lui  reprocher  parfois  de  repeter  les  cliches  et  de  manquer  de 
profondeur  dans  ses  observations.  II  nous  semble  tomber  dans  la 
facilite. 

L' auteur,  a-t-il  reussi  a  repondre  a  ses  objectifs  qu'il  nous 
expose  au  debut  de  la  piece?  Nous  constatons  que  s'il  rit  ouvertement 
des  vices,  il  conserve  un  ton  respectueux  et  serieux  pour  depeindre 
les  vertus  humaines .  Si  Moliere  a  qui  1' auteur  fait  allusion  quand 
il  ecrit: 

J'ai  espere  que  de  si  belles  images,  soutenues  de  situ¬ 
ations  nouvelles  et  interessantes ,  pourraient  plaire  et 
attacher,  sans  le  secours  de  beaucoup  de  comique,  que  la 
dignite  du  sujet  ne  comportait  pas.  Je  crois  qu'il  est 
bon  de  mettre  quelque  variete  entre  les  pieces  et  qu'on 
peut  se  lasser  de  les  entendre  toutes  sur  le  meme  ton, 
quelque  plaisant  qu'il  puisse  etre:  Moliere  meme  en  a  fait 
de  plus  serieuses  que  celle-ci.  (preface) 

a  ef f ectivement  ecrit  des  pieces  plus  serieuses,  il  a  mieux  su 

utiliser  la  technique  d'ampleur  et  de  grossissement  propre  a  la 

comedie.  Leris  note  qu'apres  six  representations  1' auteur  retira  sa 

piece  pour  lui  apporter  quelques  corrections  mais  qu'il  ne  la  res- 

20 

titua  jamais  a  la  scene.  Il  est  possible  que  lorsqu'il  retira  la 
piece  pour  la  corriger,  Autreau  ait  pense  la  modifier  dans  ce  sens 
molieresque  et  peut-etre  ne  trouva-t-il  pas  le  temps  de  faire  de  tels 
remaniements  ou  bien  encore  ne  s'avoua  jamais  satisfait  du  resultat 


obtenu. 


. 
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Cependant,  donne  le  "but  que  1' auteur  se  fixe  au  debut,  il  l’a 

certainement  atteint.  Maupoint  ecrit  dans  sa  Bibliotheque  des  theatres, 

publiee  deux  ans  apres  la  parution  du  Chevalier  Bayard,  qu' 

Elle  est  bien  ecrite,  les  caracteres  en  sont  nobles 
et  bien  soutenus  et  les  sentiments  tres  convenables  au 
heros  et  aux  principaux  personnages.  Cependant  apres 
quelques  representations,  1* auteur  retira  sa  piece  pour 
la  corriger . 

Nous  pouvons  deduire  de  ce  commentaire  que  la  piece  connaissait  un 
certain  succes  au  moment  qu’elle  fut  retiree. 


LA  MAGIE  DE  L’ AMOUR 


Le  theme  central  de  cette  piece  nous  rappelle  d’autres  oeuvres 
d’Autreau  et  en  particulier,  Les  Amants  ignorants.  Les  situations  et 
le  langage  de  ces  deux  pieces  sont  identiques.  L’ auteur  dit  dans  la 


preface  que  quelques  mots  que  disent  Nina  et  Arlequin  dans  la  piece 
precedente  lui  donnerent  l'idee  d'une  nouvelle  piece.  Nina,  qui  sent 


un  amour  qu'elle  ne  connait  pas  encore,  parle  ainsi  a  son  amant : 


Nina: 


Arlequin: 

Nina: 


Arlequin: 


Mais  d’ou  vient  que  la  bonne  amiquie  que 
j'avons  l'un  pour  l’autre  nous  tormente  comme 
9a  parfois?  Qa  me  tracasse  1’ esprit. 

Je  ne  sai,  glia  la  queuque  anguille  sous  roche. 
N’est-ce  pas  qu'on  aurait  jette  sous  nous 
queuque  sort?  Car  on  dit  qu’il  y  a  de  mechants 
bergers  qui  font  comme  9a  de  la  sorcellerie. 
Ohime!  tu  me  fais  peur.  De  la  sorcellerie? 

(preface) 


Autreau  trouva  egalement  son  inspiration  dans  le  roman  de  Mile  de 
Lussan,  Les  Veillees  de  Thessalie,  qui  etait  tres  populaire  au 


dix-huitieme  siecle. 


. 
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En  depit  de  ses  sources,  La  Magie  de  1* amour  est  une  pastorale 
en  un  acte  et  en  vers.  L’ auteur  precise  ainsi  son  but  et  la  destinee 
de  sa  piece:  "De  plaire  par  des  images  agreables  ou  tendrement  tou- 
chantes  ce  qui  n'affecte  pas  assez  1' esprit  ni  le  coeur  pour  faire 
rire  ou  pleurer.  Or,  dans  un  spectacle,  nous  voulons  etre  excites  a 
l?un  ou  a  lf autre"  (preface). 

Dans  le  texte  original,  la  piece  avait  dix-neuf  scenes  et  elle 
fut  mal  accueillie  lors  de  la  premiere  representation.  Les  comediens, 
la  jugeant  trop  longue,  se  sont  crus  obliges  d’en  retrancher  six 
scenes.  La  nouvelle  version  atteignit  le  nombre  de  quinze  representa¬ 
tions.  II  y  a  quatre  personnages  principaux  dans  la  piece: 

Sophilette,  l’herolne,  tient  82  repliques  sur  un  total  de  227; 

Dorimene,  sa  rivale,  tient  60  repliques;  Lhidimes  a  U2,  et  Doris  35 
repliques;  Candide,  personnage  utilitaire,  a  huit  repliques  en  deux 
scenes  (Appendice  11).  L'intrigue  est  bien  conduite  jusqu'au  denoue¬ 
ment:  le  mariage. 

Les  confidences  de  Dorimene  a  Doris  sur  1’ attitude  de  Sophilette, 
jeune  innocente  qui  tente  de  lui  ravir  son  amant, constitue  la 
premiere  scene.  La  strategie  de  Dorimene,  afin  d' eloigner  Sophilette 
de  Lhidimes,  sera  de  lui  faire  croire  que  les  hommes  sont  dotes  d'un 
mauvais  esprit.  L’ esprit  credule  de  Sophilette  s'inquietera  done,  et 
elle  voudrait  bien  savoir  comment  eviter  de  telles  personnes. 

Dorimene:  Comme  fit  autrefois  votre  tante,  Candide. 

Son  exemple  est  le  meilleur  guide.  Pour  tous 
les  accidents,  elle  fit  du  temple  de  Diane, 
son  asile;  allez-y  de  votre  coeur  y  recouvrir 
la  paix.  II  vous  a  garanti  des  pieges  d'Hermi- 
phile;  il  peut  le  faire  encore  de  ceux  de 
Lhidimes.  (sc.  2) 


. 
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Sophilette  se  rejouit  d’ avoir  trouve  la  solution  a  ses  probl ernes: 

Sophilette:  Adieu!  Je  vous  quitte  a  regret  et  cours  au 
Temple.  Ne  m'abandonnez  pas,  ma  bonne  et 
chere  amie.  Ce  temple  n'est  pas  loin  d’ici. 
Venez-y  quelquefois  me  tenir  compagnie.  Que 
par  vous  je  sois  eclaircie  de  ce  que  pensera 
sur  ce  changement-ci  le  mechant  Lhidimes. 

(sc.  2) 

Les  scenes  qui  suivent  nous  presentent  Lhidimes  emu  des  senti¬ 
ments  que  lui  porte  Sophilette  (sc.  3).  Dans  un  entretien  entre  les 
deux,  Sophilette  exprime  la  cause  de  son  chagrin  sans  toutefois  men- 
tionner  la  faute  qu'il  aurait  commise.  Fidele  aux  conseils  de  Dori¬ 
mene,  elle  n'a  pas  precise  a  Lhidimes  la  faute  qu'il  a  faite  (sc.  h) . 
Sortie  du  hois  ou  elle  etait  cachee  pour  ecouter  la  conversation  de 
ces  derniers,  Dorimene  declare  savoir  la  raison  du  chagrin  de 
Sophilette.  Elle  explique  que  celle-ci  croit  pouvoir  etre  heureuse 
en  imitant  sa  tante  Candide,  toute  devouee  au  Temple.  Elle  tente  de 
dissuader  Lhidimes  d'accorder  ses  faveurs  a  la  "malhonnete  Sophilette," 
mais  celui-la  avoue  qu'il  admire  beaucoup  les  qualites  de  la  jeune 
fille:  sa  pudeur ,  sa  simplicity,  sa  bonte  et  sa  douceur.  Au  cours  de 
cet  entretien,  Doris  qui  s' etait  cachee  afin  de  surprendre  leur  con¬ 
versation,  se  devoile  et  blame  Dorimene  de  ses  mauvais  desseins.  Elle 
s' excuse  sous  pretexte  que  l'ardeur  de  son  amour  et  de  sa  perseverance 
lui  feront  gagner  Lhidimes. 

Dans  la  scene  sept,  Sophilette  revient  du  Temple  duquel  sa 
tante  est  absente  depuis  un  mois  et  elle  tient  a  retrouver  Lhidimes 
malgre  les  dangers  qu'elle  croit  courir. 

La  scene  huit  est  une  harangue  de  Dorimene  a  Lhidimes  afin  de 
denigrer  Sophilette.  Elle  presente  l'innocente  Sophilette  comme  une 
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"ingrate,"  "un  farouche  oh jet,"  et  souligne  que  son  innocence  et  son 

manque  df esprit  la  rendront  "inhumaine."  Elle  precise:  "Sans  esprit 

on  n'est  jamais  belle, /Lui  seul  donne  de  la  beaut e"  (sc.  8).  Lhidimes, 

de  sa  part,  indifferent  a  Dorimene,  maintient  ses  positions  et  se 

montre  pret  a  aimer  Sophilette: 

Vous  entendant  parler  d' esprit 

Car  elle  en  a  beaucoup,  sans  contredit; 

Et  tant  qu'avec  bien  moins,  on  peut  encore  me  plaire 
Je  lui  sais,  comme  a  vous,  de  plus  de  tres  beaux  yeux. 

Un  air  souvent  tres  vif,  mais  toujours  gracieux 
Un  port  noble  et  leger,  une  taille  parfaite 
Enfin  pour  plaire,  elle  a  tout  ce  que  je  souhaite. 

( sc .  8 ) 


Dans  la  scene  neuf,  Sophilette  s'inquiete,  elle  cherche  de  tous 
cotes  Lhidimes.  Son  soliloque  nous  revele  son  amour  aussi  innocent 
que  sincere: 


J'esperais  par  mes  pleurs  flechir  ici  son  ame, 

Lui  rappellant  pour  moi  sa  premiere  amitie 
Et  tombant  a  ses  pieds,  exciter  sa  pitie 
A  calmer  l'ardeur  qui  m'enflamme. 

Non;  il  n'a  pas  le  coeur  assez  dur,  assez  noir. 

Pour  se  defendre  encore  contre  mon  desespoir. 

(sc.  9) 

La  scene  suivante  entre  Doris  et  Sophilette  nous  apprend  que 
celle-ci  ne  desire  plus  se  consacrer  au  temple.  Elle  confesse  que 
malgre  1' ennui  qui  la  devore,  elle  ressent  d'agreables  desirs  depuis 
qu'elle  voit  Lhidimes: 

Sophilette:  Ce  que  je  veux,  moi-meme  je  1* ignore: 

Je  souhaite  a  la  fois  et  crains  ma  guerison. 

(sc.  10) 


Doris  apprend  a  Sophilette  que  Lhidimes  n'est  point  un  enchanteur  et 
n'est  pas  dote  de  pouvoirs  magiques ,  comme  le  pretend  Dorimene.  Elle 
dit  que  Lhidimes  est  un  honnete  homme.  Sophilette  se  rejouit,  et  elle 
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veut  desormais  lui  faire  toutes  ses  amities.  A  ce  point,  Doris 
precise : 
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Ce  n'est  pas  assez  de  moitie 
II  faut  l'ahimer  d' amour,  c’est  moi  qui  vous 
1 ' impose . 

D' amour  ou  d'amitie,  n'est-ce  pas  la  meme 
chose? 

A  votre  age,  peut-on  confondre  encore  cela? 
Quelle  simplicity !  Quelle  extreme  ignorance! 

(sc.  10) 

Cette  derniere  replique  nous  rappelle  celle  de  Silvia  (Les  Amants 
ignorants )  au  sujet  de  1' amour  de  Nina  et  d'Arlequin.  Sophilette  et 


Doris : 

Sophilette : 
Doris : 


Lhidimes  s'expliquent  mutuellement  leur  attitude  dans  la  scene  douze. 

Sophilette  lui  avoue  1' injustice  de  son  idee  qu'il  etait  enchan- 

teur  et  que  ce  qu'elle  ressent  est  "l'effet  de  la  magie."  Lhidimes, 

ravi  et  enchante  de  ces  paroles,  repond: 

Reconnaissez  enfin  ma  peine  dans  la  votre 
Vous  etes  enchantee  et  vous  jugez  Men 
C'est  du  meme  magic ien 

que  nous  sentons  le  pouvoir  l'un  et  1’ autre; 

C'est  1' amour  qui  nous  a  charmes; 

Je  vous  adore,  et  vous  m'aimez.  (sc.  11 ) 

Sophilette  veut  pourtant  tirer  au  clair  pourquoi  son  amour  pour 

Lhidimes  est  different  de  celui  qu'elle  eprouve  pour  ses  parents. 

Lhidimes  lui  repond: 

C'est  que  pour  eux  ce  que  ressent  votre  ame 
Ne  passe  point  jusqu'a  vos  sens. 

Et  que  pour  moi  votre  naissante  flamrne 
Inspire  des  desirs  plus  vifs  et  plus  pressants 
C'est  que  de  leur  ardeur ,  qu'ils  savent  mutuelle, 

Ils  s ' entretiennent  nuit  et  jour; 

Et  que  par  la,  sans  cesse,  elle  se  renouvelle. 

Voila  ce  que  c'est  que  1' amour.  (sc.  11 ) 

Remarquons  le  vocahulaire  et  le  romantisme  de  cette  tirade.  Le  lan- 

gage  de  la  piece  est  en  general  gracieux  et  delicat  et  il  degage  le 

meme  esprit  de  charme  et  de  jeunesse  qu'on  retrouve  dans  les 
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premieres  oeuvres  qu'Autreau  produisit  pour  le  Theatre  Italien.  A  ce 

propos,  Pesselier  a  justement  note: 

.  .  .  il  serait  difficile  d'imaginer  pour  une  comedie 
pastorale  un  sujet  aussi  aimatle,  que  celui-ci  et  de  le 
traiter  avec  autant  de  delicatesse  et  d. ' ingenuite .  L' au¬ 
teur  etait  dans  un  age  fort  avance,  lorsqu'il  fit  cette 
Comedie;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c’est  qu'elle 
ne  se  ressent  point  de  cette  circonstance . 22 

La  scene  douze  fait  paraitre  Doris  qui  apprend  aux  amour eux  que 
Dorimene  s' est  retiree  au  Temple  pour  toujours  apres  avoir  ecoute  en 
cachet  l'entretien  si  tendre  de  Sophilette  et  de  Lhidimes  et  en  voyant 
tous  ses  desseins  avortes.  Sophilette  exprime  sa  pitie  malgre  la  per- 
fidie  de  Dorimene  et  elle  nous  indique  qu’elle  engagera  Candide  a 
consoler  sa  rivale.  Dans  le  divertissement  de  la  derniere  scene,  les 
gens  du  hameau,  charmes  par  la  vue  du  jeune  couple,  viennent  temoigner 
leur  joie. 

Le  texte  original  differe  du  present.  Dans  la  scene  dix  du 
texte  original,  c'est  Sophilette  qui  apprend  a  Candide  le  trouble 
qu'elle  eprouve  des  qu'elle  a  vu  Lhidimes.  Sa  tante  lui  suggere 
de  demeurer  au  temple  afin  d'oublier  son  amant .  Elle  lui  conseille 
egalement  de  faire  mourir  Lhidimes  a  l'aide  de  son  talisman. 

Sophilette  refuse,  naturellement ,  et  a  plutot  recours  a  la  deesse 
Diane  afin  que  celle-ci  conjure  Lhidimes  a  quitter  son  soi-disant 
"art  detestable." 

La  scene  onze  de  la  presente  version  est  plus  elaboree.  L' au¬ 
teur  decrit  plus  longuement  sa  conception  de  1 'amour.  La  scene  douze 
de  1' originate  est  un  soliloque  de  Lhidimes  desespere  a  la  recherche 
de  son  amante.  II  y  a  trois  autres  scenes  avant  la  finale  dans  cette 


version. 


' 
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Les  scenes  retranchees  presentent  mieux  1 ’ emportement  de 


Dorimene  et  la  determination  de  Sophilette  qui  se  montre  plus  coura- 

geuse  que  jamais.  A  ce  sujet,  1' auteur  nous  dit: 

Pour  oter  un  peu  du  fade  de  ce  poeme,  j'avais  fait  d’abord 
Dorimene  d’un  coeur  un  peu  plus  dur  qu'elle  n’est  ici,  ce 
qui  jetait  plus  de  pitie  sur  l'aimable  Sophilette,  qui  en 
fait  innocemment  sa  confidente;  et  je  punissais  le  mauvais 
caractere  de  sa  rivale  en  la  mettant  dans  la  cruelle  situ¬ 
ation  d’etre  presente  a  la  reconciliation  des  deux  amants; 
son  desespoir  et  ses  vaines  menaces  finissaient  la  piece 
plus  vivement ;  mais  toute  actrice  repugne  a  jouer  un  per- 
sonnage  odieux,  et  il  n’est  toujours  permis  a  un  auteur  de 
rendre  son  ouvrage  aussi  bon  qu’il  le  pourrait  faire. 

(preface) 

C'est  done  dire  qu'il  a  du  attenuer  l'intensite  dramatique  qui  aurait 
souligne  plus  fortement  les  differences  de  caracteres  entre  Dorimene 
et  Sophilette.  Dans  la  revision,  c’est  surtout  la  jalousie  qui  pro- 
voque  la  perfidie.  Dorimene  croyait  que  le  fait  d’ avoir  ete  amoureus 
la  premiere  lui  octroyait  la  priorite  sur  qui  que  ce  soit. 

Structural ement ,  la  piece  est  bien  construite;  les  scenes  sont 
bien  enchainees  et  le  denouement  est  dans  1’ esprit  de  la  piece.  La 
piece  se  deroule  au  meme  rythme  durant  toutes  les  scenes.  L' auteur 
lui-meme  precise  que  "1 ’amour  de  Sophilette  eclate  dans  cette  scene 
a  travers  son  ignorance,  autant  et  plus  qu'en  aucune  autre  de  la 
piece,  et  c’est  ce  qui  en  fait  tout  le  sel"  (preface). 

Par  sa  forme  et  son  contenu  serieux,  la  piece  ne  permet  pas 
autant  les  bouf fonneries  et  le  comique  qui  caracterisent  la  plupart 
des  pieces  de  cet  auteur.  Cependant,  la  naivete  de  Sophilette  parait 
parfois  comique.  Autreau  lui-meme  a  bien  remarque  que  "ce  poeme 
tient  le  milieu  entre  la  comedie  et  la  tragedie"  (preface). 
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Les  unites  d' action,  de  temps  et  de  lieu  font  de  La  Magie  de 

1  *  amour  une  piece  classique.  D'ailleurs,  1T auteur  est  fier  de  cette 

res semblance  enracinee  dans  le  theatre  frangais  du  dix-septieme 

siecle,  periode  capitale  de  la  production  dramatique.  II  ecrit: 

Je  m'etais  fait  une  religion  de  ne  m'ecarter  du  plan 
de  1 ’original,  qu'autant  que  j 'y  serais  force,  pour 
amener  les  evenements  a  1 'unite  de  temps  et  de  lieu; 
et  en  cela,  j'avais  raison,  ce  me  semble.  Ce  plan 
avait  charme  tout  Paris.  (preface) 

Malheur eusement ,  Autreau  n'a  pas  donne  les  details  de  la  reception  de 

cette  piece.  A  ce  propos,  Pesselier  ecrit: 

La  Magie  de  1’ amour  a  presque  detruit  1' opinion  ou 
l'on  etait  que  le  genre  pastoral  ne  pouvait  se  soutenir 
sur  notre  Theatre.  Cette  piece  regoit  encore  tous  les 
jours  chez  les  Comediens  Frangais  de  nouveaux  applau- 
dissements . ^3 

Quant  au  langage  de  la  piece,  il  nous  rappelle  les  premieres  pieces 


d 'Autreau;  le  niveau  du  langage  est  conforme  a  la  situation  sociale 
des  personnages.  C'est  le  langage  naturel,  simple  et  sans  artifice, 
le  langage  des  bergeres. 


LES  FAUX  AMIS  DEMASQUES 

Piece  impregnee  d' action  qui  a  pour  theme  majeur  l'amitie.  L' in¬ 
trigue  de  la  piece  consiste  a  mettre  en  lumiere  la  vraie  amitie  et  a 
demasquer  la  fausse. 

Damis,  le  personnage  central,  revient  de  la  guerre  apres  une 
longue  absence  alors  que  tous  le  croyaient  mort .  II  sombre  dans  le 
malheur  en  voyant  Julie,  celle  qu'il  aime  depuis  son  enfance,  mariee 
a  un  autre  qui  est  d'ailleurs  sexagenaire.  Ormin,  sa  niece  Ninon, 
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le  Major  et  Lindor  sous  pretexte  de  soulager  sa  peine,  l’entrainent 
dans  une  vie  superf icielle  ou  les  seuls  plaisirs  sont  ceux  de  la 
table.  Peu  de  temps  apres  son  mariage,  Julie  est  devenue  veuve. 
Dorante ,  le  veritable  ami  de  Damis,  et  Mme  Thibaut,  la  fermiere  de 
ce  dernier,  s’inquietent  de  voir  Damis  en  compagnie  d’amis  qui  ne 
veulent  que  sa  fortune  et  qui  profitent  de  lui  si  allegrement. 

Des  le  debut,  le  public /lecteur  est  mis  au  courant  de  la  situ¬ 
ation  qui  prevaudra  tout  au  long  de  la  piece.  Dans  la  premiere  scene 
du  premier  acte,  Mme  Thibaut  exprime  ainsi  ses  griefs  a  Dorante.: 

Je  ne  la  connais  moi  que  pour  une  infidele: 

Envers  Monsieur  Damis;  vous  pour  un  faux  ami 
Et  cousin  et  cousine  tous  deux  queux  si,  queux  mi; 

Fallait-il  qu'elle  en  prit  un  autre  en  mariage? 

Et  vous  qui  le  jettez  dans  le  libert inage, 

Rougissez.  .  .  .  (i,  l) 

Dorante  retrace  1’ amour  de  Damis  et  de  Julie  et  explique  que 
personne  n'est  fautif  si  ce  n’est  Ormin  et  sa  troupe. 


Damis  trop  penetre  de  sa  douleur  mortelle, 

Trouve  un  homme  ici  pres  dont  le  zele  imposteur 
Par  un  manege  fin,  s’empare  de  son  coeur: 

Ormin,  vieux  debauche,  pour  soulager  sa  peine, 

Dans  les  plaisirs  de  table  adroitement  l’entraine; 
C'est  1’ uni que  moyen  d'en  guerir,  selon  lui; 

Et  pour  mieux  ecarter  son  amoureux  ennui; 

Lui  presente  Ninon,  sa  niece,  assez  jolie, 

Qui  vient  ici  briguer  la  place  de  Julie. 

Frivole  espoir:  enfin  il  attire  ceans 
Un  dangereux  essaim  de  joieux  f aineans , 

Ami  pareils  a  lui.  La  troupe  charitable 
Consulte  sur  son  mal,  tient  chapitre  a  sa  table: 

On  assoupit  ce  mal,  en  troublant  sa  raison; 

Damis  croit  a  ces  soins  devoir  sa  guerison; 

Sa  tendresse  pour  eux  par  le  succes  redouble, 

Et  sa  reconnaissance  est  l'effet  de  son  trouble. 


(I,  1) 


Dorante  expose  son  intention  de  venir  en  aide  a  Damis: 
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J’ai  su  prendre  en  secret  les  mesures  qu'il  faut 
Pour  ecarter  d'ici  les  fourbes  au  plutot. 

Je  vais  faire  d'abord  cesser  toutes  leurs  fetes; 

J'en  ai  le  moyen  sur,  mes  machines  sont  pretes. 

Vous  pourrez  voir  Damis  un  peu  dans  l'embarras: 

Mais  je  l'en  tirerai,  ne  vous  allarmez  pas. 

(I,  1) 

Cette  scene  d' exposition  est  la  plus  importante  aussi  bien  que  tres 
revelatrice  quant  a  1' intrigue  de  la  piece.  Tous  les  elements  du  jeu 
y  paraissent. 

II  faut  souligner  que  1* auteur  a  choisi  deux  personnages,  Mme 
Thibaut  et  Dorante,  comme  les  personnages-cles  de  1’ intrigue.  Mme 
Thibaut  represente  a  la  fois  1’ esprit  simple,  populaire,  et  elle  est 
quelque  peu  aveuglee  par  son  affection  maternelle  pour  Damis.  Les 
reproches  qu'elle  fait  aux  amis  veritables  de  son  maitre  (Julie  et 


Dorante)  permettent  a  Dorante  de  retablir  les  faits  et  d'eclairer  le 
public.  Constatons  que  toutes  les  scenes  d' analyse,  les  temps  morts 
de  la  piece,  sont  tenues  par  Dorante  seul  ou  avec  Mme  Thibaut.  A 
chacune  de  ces  scenes  (i,  1;  III,  2;  IV,  13,  1^;  V,  l)  le  meme  scheme 
est  respecte  (Appendice  12).  Ils  ne  participent  pas  directement  ni 
aux  intrigues  ni  aux  situations,  pourtant  ils  y  sont  etroitement 
lies . 


Pourquoi  Damis  s'est-il  laisse  entrainer  dans  la  facheuse  situ¬ 
ation  de  la  piece?  La  description  que  nous  donne  Dorante  du  carac- 
tere  de  Damis  nous  eclaire  sur  cette  question: 

II  est  a  se  livrer  a  une  faiblesse  extreme 
Si  son  coeur  en  amour  a  fait  un  heureux  choix, 

Sa  credule  amitie  l'a  trompe  mille  fois! 

Sa  bonte  le  seduit,  et  son  ame  trop  tendre. 

Par  des  dehors  fardes ,  est  aisee  a  surprendre. 

La  naive  candeur  que  l'on  decouvre  en  lui , 

Sur  la  simple  apparence  il  la  croit  en  autrui . 

II  est  vrai  qu'il  hait  presque  avec  la  meme  force; 
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Et  si  jamais  entre  eux  nous  mettons  du  divorce. 

Si  nous  pouvons  un  jour  lui  des siller  les  yeux, 

C ’ en  est  fait,  ils  lui  sont  a  jamais  odieux. 

(I,  2) 

Damis  aime  desesperement  Julie  et  comme  le  precise  Ninon:  "Vous 
n’avez  qu’un  defaut,  c’est  d’aimer  a  la  rage"  (V,  5)*  C’est  a  cause 
de  cet  amour  qui  le  possede  qu’il  s’ est  associe  a  des  ecornifleurs . 

II  veut  vendre  sa  maison,  voisine  de  celle  de  Julie,  afin  qu’il  puisse 
l'oublier  et  mettre  fin  a  son  malheur. 


Julie  presente  un  caractere  sage  et  fort  philosophe.  Ses  propos 
temoignent  de  sa  maturite  et  de  son  experience.  Contrairement  a  Damis, 
elle  demeure  lucide  dans  toutes  les  situations  de  la  piece.  Deja, 


elle  s’ est  procure  la  maison  d’Ormin  et  elle  est  prete  a  acheter  celle 

de  Damis  pour  lui  venir  en  aide.  Son  amour  pour  Damis  est  profonde, 

comme  le  regrette  Ninon,  qui  dit: 

Quand  1' amour  s’ est  niche  dans  le  coeur  d’une  prude, 

II  faut  pour  en  tirer  faire  un  terrible  effort; 

II  s'y  tient,  s’y  cramponne,  il  est  la  dans  son  fort. 

(Ill,  10) 

La  rencontre  de  Julie  et  de  Ninon  (ill,  8)  est  la  scene  ou  le  role 
de  Julie  a  la  plus  grande  importance.  Cette  scene  contribue  a  faire 


ressortir  le  vrai  caractere  de  Ninon  que  Dorante  decrit  ainsi: 

De  cet  esprit  adroit,  insinuant,  commode, 

Que  l'on  peut  acquerir  dans  le  monde  coquet: 

Elle  charme  surtout  par  un  joli  caquet, 

Amu s ant ,  enjoue,  plein  d'un  feu  qui  petille; 

Caquet,  trop  libre  un  peu  pour  n’etre  encore  que  fille, 
Qui  devrait  s’ exprimer  d’un  ton  plus  mesure. 

Mais  elle  est  sage,  au  moins,  j ' en  suis  tres  assure. 

(I,  7) 


Ninon  n'a  pas  de  dot,  cependant  elle  aspire  a  avoir  Damis  pour  epoux. 

Elle  participe  au  plan  de  son  oncle  et  se  pousse  a  charmer  Damis  (II,  i). 


. 
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mais  ses  stratagemes  sont  peu  efficaces.  Elle  tente  de  faire  croire 
a  Julie  que  Damis  est  amoureux  d'elle  (ill,  8)  et  a  Damis  qu'elle 
s' est  donne  en  garantie  a  Ormin,  pour  qu'il  prete  de  1’ argent  a  Damis 
(IV,  10).  Ni  l'une,  ni  1’ autre  ne  sont  dupes. 

Quant  aux  autres  personnages,  Dorante  nous  precise  brievement 

les  contours  de  leurs  caracteres  au  cours  d'un  entretien  avec  Damis: 

Ton  Major,  fin  joueur,  par  exemple,  s'occupe 
Le  plus  souvent  qu'il  peut  a  te  faire  sa  dupe; 

Et  le  ruse  sournois,  d'un  air  froid,  negligent. 

Pour  te  desennuyer,  te  gagne  ton  argent. 

Lindor,  lache  flatteur,  avec  autant  d'adresse 
Travaille  a  s'acquerir  en  secret  ta  maitresse; 

Elle  est  riche,  et  son  Men  ne  conviendrait  pas  mal 
A  rajuster  le  sort  d'un  Cadet  Provencal.  (i,  3) 

La  puissance  de  cette  piece  est  le  stratageme  employe  par 
Dorante  pour  demasquer  les  faux -amis.  Toutes  les  erreurs  financieres 
de  Damis  qui  surviennent  inopinement  au  cours  de  1' intrigue  ont  ete 
provoquees  par  Dorante,  pourtant  on  ne  le  sait  qu'a  la  fin.  La 
piece  semble  etre  construite  sur  le  modele  d'une  intrigue  policiere. 

Le  public/lecteur  se  laisse  prendre  par  le  rythme  de  1 'action, 
tres  bien  orchestre  et  se  retrouve  aussi  surpris  que  Damis  d'apprendre 
la  maniere  dont  tout  a  ete  prevu. 

Toutes  les  scenes  maitresses  de  la  piece  sont  isolees  et  en- 
tourees  des  scenes  secondaires.  L'auteur  suit  ce  procede  dans 
presque  tous  les  actes .  Dans  la  scene  trois  du  premier  acte,  on  apprend 
que  l'Epine,  l'homme  d'affaires  de  Damis,  et  qui  est  depuis  longtemps 
au  service  de  la  famille,  a  vendu  la  maison  de  Paris  de  son  maitre . 

Ce  dernier  est  sans  nouvelles  de  son  argent,  de  la  part  d'Epine  et  du 
notaire  qui  s'occupait  aussi  de  1' affaire.  Dans  les  scenes  neuf  et  dix 
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de  l'acte  deux,  les  evenements  se  precipitent.  La  Fleur,  laquais  de 
Damis,  revient  de  Paris  et  lui  apprend  que  l'Epine  est  parti  pour 
Bruxelles.  II  lui  remet  egalement  une  lettre  de  son  notaire  qui  lui 
continue  cette  mauvaise  nouvelle.  La  scene  suivante  presente  le 
sergent  Gaillard;  ce  dernier  est  charge  de  saisir  les  Mens  de  Damis 
pour  regler  une  dette  de  3000  ecus.  Son  maqon  lui  intente  un  proces, 
les  creanciers  se  multiplient. 

Dans  l’acte  trois,  scene  premiere,  Ormin  et  sa  niece,  Ninon, 
se  concertent  et  ils  devoilent  leurs  interets  ouvertement.  Cet  acte 
n’ajoute  rien  a  1' intrigue  principale.  II  revient  plutot  aux  themes 
de  1’ amour  de  Damis  et  de  Julie;  et  a  1 ’ indifference  des  faux  amis 
a  l’egard  du  malheur  de  Damis.  Dans  la  derniere  scene  (ill,  11), 

Dorante  suggere  a  Damis  de  demander  a  Ormin,  qui  est  recemment  en- 
richi  par  la  rente  de  sa  maison,  1' argent  necessaire  pour  le  sortir 
de  son  embarras . 

L’acte  quatre  nous  illustre  clairement  les  caracteres  des  faux 
amis  de  Damis.  Ormin  refuse  categoriquement  (IV,  l).  Le  Major  refuse 
egalement,  grace  a  une  raison  habile  mais  tranche  (IV,  5),  et  Lindor 
s’ engage  a  aller  chercher  de  1’ argent  a  Paris  pour  Damis  (IV,  12). 

Dans  le  dernier  acte,  Dorante  rend  a  Damis  la  lettre  adressee 
a  Julie  par  Lindor,  et  qui  revele  ce  dernier  comme  le  plus  flatteur 
et  le  plus  dangereux  des  faux  amis.  Lindor  est  le  premier  a  s’en- 
fuir,  demasque. 

La  scene  neuf  de  l'acte  cinq  est  capitale;  c’est  la  scene  du 
demasquement  qui  nous  surprend  le  plus.  Dorante  arrive  enfin  avec 
des  gens  masques.  II  leur  demande  de  se  devoiler.  Le  premier,  l'Epine, 


- 
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s' explique  et  apprend  a  Damis  qu'il  n'a  pas  perdu  ses  liens: 

Oui ,  Monsieur,  c'est  moi-meme. 

Principal  instrument  d'un  adroit  stratageme, 

Qui  vous  otant  vos  "biens,  a  la  fin  vous  a  mis 
Dans  la  necessite  d'eprouver  vos  amis. 

Usez  mieux  de  ces  biens,  le  Ciel  vous  les  envoie: 

Monsieur  va  vous  donner  d'autres  sujets  de  joie. 

(V,  9) 

Dorante  explique  que  le  proces,  bien  que  reel,  est  du  a  sa  propre  in¬ 
tervention.  II  promet  a  Damis  de  lui  assurer  "le  coeur  et  la  main" 
de  Julie.  Elle  se  demasque  alors.  La  fin  est  heureuse. 

Nous  relevons  dans  Les  Faux  Amis  demasques  les  themes  de  1' amour, 
de  l'amitie,  de  l'epreuve,  du  mariage,  de  la  pruderie,  de  l'honneur, 
ainsi  que  le  theme  de  1' argent.  L' auteur  les  developpe  longuement  et 


par  la  nous  expose  ses  idees  sur  les  sujets  releves. 

La  piece  contribue  a  identifier  magistralement  l'amitie  et 
1 ’ amour  veritable  dans  la  mesure  ou  ils  sont  toujours  desinteresses . 
Nous  constatons  que  Damis  est  quelque  peu  responsable  de  son  sort, 
Julie  le  lui  rappelle: 

Et  moi.  Monsieur,  je  crois  qu'on  accuse  le  sort, 

Dans  des  cas  ou  souvent  il  a  le  moins  de  tort. 

Songez,  reflechissez ,  si  de  votre  conduite 

Vos  pertes ,  vos  chagrins  ne  seraient  pas  la  suite. 

(V,  3) 

La  peinture  de  1' amour  chez  Autreau  est  bien  profonde  et  tout 
particulierement  dans  les  pieces  destinees  au  Theatre  Frangais. 

L' amour  n'a  rien  de  frivole,  il  vient  du  fond  du  coeur  et  reste 
serieux  comme  le  demontre  1' amour  reciproque  de  Julie  et  de  Damis. 


La  reference  que  1' auteur  fait  a  Celadon  et  a  son  amour  pour  Astree 
nous  explique  la  nature  de  celui  de  Damis  pour  Julie.  C'est  un 
amoureux  timide  mais  tres  fidele.  Julie,  de  sa  part,  avoue  qu'elle 
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"aimait  d'un  air  trop  serieux."  L' auteur  deer it  cet  amour  par  un 
certain  vocabulaire  precieux  tel  que  "flamme,"  "feu,"  "violence." 
Dorante  nous  indique  que  Damis  n'eut  jamais  un  amour  si  violent  et 
meme  Ormin  note  que  son  indifference  provient  de  1' amour  qui  le  sur- 
monte  et  qu'il  cache  autant  qu?il  peut.  Damis  aime  Julie  de  tout  son 
coeur;  il  precise  lui-meme: "Julie  a  mes  yeux  apparue,  m'occupe  tout 
entier"  (ill,  ll).  Quant  a  Ninon,  elle  s'interesse  au  mariage  avec 
Damis  pour  des  raisons  materielles.  Au  fond,  elle  semble  etre  contre 
le  mariage  en  general.  Dans  l'espoir  d'etre  l'epouse  future  de  Damis, 
elle  s' exprime  ainsi:  "Je  tremblais  au  mot  de  mariage;  il  m'offrait 
a  1' esprit  un  "bourgeois  esclavage.  .  ."  (V,  5). 

Autreau  a  reussi  dans  cette  piece  a  masquer  son  hut  principal. 

Le  stratageme  employe  par  Dorante  est  la  source  majeure  de  1 'action. 
Autreau  semble,  de  la  meme  maniere,  se  servir  d'un  stratageme  litte- 
raire  qui  lui  permet  tout  en  gardant  un  rythme  continu  de  poursuivre 
son  but  secret.  Dorante  est  a  1' intrigue  ce  qu' Autreau  est  a  la 
piece;  ils  en  sont  les  auteurs.  Autreau  s' est  actualise  dans  sa 
piece  grace  a  Dorante.  Notons  que  e'est  pour  cette  raison  que  le 
personnage  ne  nous  est  pas  livre  de  la  meme  maniere  que  les  autres. 
Tous  deux  maitrisent  1' action  sans  jamais  se  demasquer  si  ce  n'est 
au  denouement. 

Les  Faux  Amis  demasques  tendent  vers  la  comedie  moralisante. 

Ce  fait  devient  plus  evident  a  la  fin  de  la  piece  quand  un  des  acteurs 
declare : 

Messieurs,  nous  vous  offrons  les  differents  tableaux 

D'un  Ami  veritable,  et  de  trois  des  plus  faux: 

Tel  qu'on  croit  le  meilleur,  est  souvent  le  plus  traitre; 

Venez  nous  voir  souvent  pour  vous  y  bien  connaitre. 

(V,  10) 


. 
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Nous  retenons  egalement,  en  ce  qui  concerne  la  technique  dramatique 
d'Autreau,  le  role  de  l'auteur  aupres  de  son  public;  ce  role  est 
depeint  par  la  relation  Dorante-Mme  Thihaut. 

Les  Faux  Amis  demasques  sont  une  oeuvre  assez  ambitieuse .  II 
est  difficile  de  deviner  la  raison  pour  laquelle  elle  ne  fut  jamais 
mise  en  scene  car  elle  ne  cede  en  rien  a  beaucoup  de  comedies  qui 
furent  acceptees  et  jouees  au  cours  de  la  premiere  moitie  du 
dix-huitieme  siecle. 

II  est  particulierement  interessant  de  constater  que  cette 
piece  contient  plusieurs  traits  qui  la  caracter isent  comme  l'une  des 
comedies  qui  representent  la  nouvelle  tendance  vers  la  comedie  lar- 
moyante.  Le  ton  serieux  que  l’on  remarque  dans  certaines  pieces  de 
Destouches  est  tout  a  fait  evident  dans  Les  Faux  Amis.  Chez  les 
personnages  de  cette  piece,  la  reconnaissance  de  leurs  propres  fautes, 
qui  est  un  element  du  theatre  de  la  fin  du  dix-huitieme  siecle,  y 
apparait  aussi.  Lindor,  ami  inconstant  de  Damis ,  s' eerie  quand  il 
est  decouvert :  "Je  suis  trahi ,  je  le  merite  bien."  Damis,  de  son 
cote,  se  met  a  genoux  devant  Julie  pour  lui  demander  pardon  quand  il 
se  rend  compte  qu'il  a  eu  tort. 


CONCLUSION 


Pour  terminer  ce  chapitre,  il  nous  convient  de  resumer  l'essen- 
tiel  des  remarques  faites  au  cours  de  notre  analyse  comme  elles 
s'appliquent  a  1' ensemble  des  pieces.  Nous  avons  deja  cite  Lagrave 
qui,  en  etablissant  le  bilan  des  auteurs  comiques  de  la  premiere 
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moitie  du  dix-huitieme  siecle  en  France,  situe  Autreau  parmi  les 

cinq  auteurs  les  plus  importants  de  cette  periode.  II  arrive  tout 

2h 

pres  de  Marivaux. 

Ce  fait  atteste  deux  points  interessants :  d'abord  qu' Autreau 
comme  auteur  comique  a  un  talent  qui  merite  notre  attention,  et 
deuxiemement ,  qu'il  est  loin  d’etre  seul  a  produire  une  oeuvre  comique 
qui  se  caracterise  par  les  qualites  que  nous  avons  relevees  au  cours 
de  cette  analyse.  Nous  avons  note  chez  Autreau  1' influence  d' auteurs 
tres  connus  et  lien  apprecies  de  la  litterature  frangaise  dont  les 
plus  grands  sont  Rabelais,  Moliere  et  Marivaux.  Ces  influences  sont 
a  la  fois  directes  et  indirectes .  Nous  avons  releve  egalement  quelques 
tendances  litteraires  de  la  litterature  antique  particulierement  en 
ce  qui  touche  l'emploi  des  termes  et  des  references  relatives  a 
1' amour.  L' auteur  tente  de  nous  peindre  1’ amour  dans  sa  purete,  sa 
naivete  et  son  naturel  et  quelques  images  employees  nous  rappellent 
1' amour  platonique  et  petrarquiste  a  la  fois.  Le  recours  a  la  mytho- 
logie  antique  fait  preuve  de  la  connaissance  qu’a  ce  dramaturge  de  cette 
richesse  litteraire.  Les  noms  de  Celadon  et  d’Astree  qui  reviennent 
maintes  fois  indiquent  la  nature  de  1’ amour  que  cet  auteur  propose. 

Sa  peinture  fidele  et  precieuse  de  la  realite  quotidienne  et 
des  moeurs  des  societes  frangaise  et  italienne  tient  a  montrer  non 
seulement  la  profondeur  de  sa  double  culture  personnelle  mais  aussi 
son  sens  aigu  d' observation .  Le  theatre  d' Autreau  propose  un  large 
tableau  et  des  peintures  des  aspirations  sociales,  ideologiques  et 
esthetiques  de  l’epoque.  Toutes  les  couches  sociales  sont  representees 
dans  son  theatre.  Pour  concretiser  ses  peintures  comme  Dancourt 


■ 
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l’avait  fait  avant  lui,  il  se  servit  des  lieux  concrets  et  des  his- 
toires  reelles :  Le  Port-a-1 ’Anglais ,  par  exemple,  existait.  Ce  port 
etait  une  auberge  a  la  mode  a  cette  periode,  frequentee  par  les  jeunes 
gens,  et  ou  les  petits-maitres  font  de  nouvelles  conquetes.  Le  carac- 

tere  de  Bayard  est  peint  d’apres  un  capitaine  du  seizieme  siecle  dont 
la  bravoure  lui  valut  le  surnom  de  Chevalier  sans  peur  et  sans  re- 
proche. 

Autreau  a  tenu  preuve  d'une  bonne  connaissance  de  l’italien,  du 
latin  et  tout  naturellement  du  frangais.  Cette  orientation  culturelle 
inspire  notre  auteur  a  ecrire  des  pieces  pour  un  theatre  etranger, 
et  par  la,  il  a  democratise  et  popularise  un  theatre  qui  consistait 
autrement  a  plaire  a  un  monde  aristocratique  et  mondain  capable  de 
payer  des  traducteurs  pour  les  spectacles  italiens.  C'est  des 
Italiens  qu' Autreau  a  tenu  la  veine  burlesque  de  six  de  ses  pieces, 
jointe  a  sa  veine  personnelle  de  plaisanterie .  Par  contre,  les 
pieces  destinees  au  Theatre  Frangais  ont  le  ton  serieux  et  parfois 
trop  serieux  meme  pour  un  Moliere.  La  diversite  de  matiere  de  son 
theatre  s'explique  par  la  double  destinee  de  ce  theatre  aussi  bien 
que  par  le  gout  de  son  public  qui  attend  du  Theatre  Italien  et  de  la 
Foire  des  spectacles  et  des  divertissements  et  qui  reclame  au  Theatre 
Frangais  la  caracterisation  et  des  portees  philosophiques  et  morales. 

Tout  en  se  servant  des  elements  essentiels  de  la  comedie  de 
son  temps,  Autreau  montre  une  certaine  independance  dans  son  but 
de  montrer,  a  la  place  des  vices  et  des  defauts  des  homines,  les 
vertus  et  les  belles  qualites  dans  des  personnages  interessants  et  a  qui 
l’on  aimerait  ressembler.  L ' auteur/philosophe  postule  que  la  vertu 
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plait  en  autrui  a  ceux  memes  qui  la  suivent  le  moins,  et  sa  beaute , 
plus  souvent  offerte,  pourrait  produire  en  eux  un  penchant  a  1' aimer. 

II  reussit  a  realiser  ce  but  dans  la  plupart  de  ses  pieces  et 
surtout  dans  Democrite  pretendu  fou  aussi  bien  que  dans  Le  Chevalier 
Bayard.  Le  penchant  de  notre  auteur  pour  la  vertu  et  la  verite  tra- 
duit  sa  vue  optimiste  et  morale  d'une  societe  ou  la  legerete  et 
la  licence  sont  a  la  mode  et  menent  a  la  degradation  des  moeurs .  Ses 
heros  sont  tous  en  faveur  de  1 ' individualisme  heroique  et  de  l'inde- 
pendance  disponible  a  tout  ce  que  la  vie  peut  offrir.  Flaminia, 
l'analyste  de  1' amour,  decide  elle-meme  qui  elle  epousera  apres  avoir 
examine  les  diver ses  tendances  de  1’ amour  dans  chaque  pays  (Le  Port- 
a-1 ’Anglais ) .  Silvia  se  sauve  a  Paris  afin  d'eviter  un  mari  propose 
par  sa  tante;  elle  est  heureuse  d’ avoir  choisi  Mario  elle-meme  quand 
elle  se  trouve  psychologiquement  et  emotionnellement  prete  pour  le 
mariage  (L'Amante  romanesque) .  La  Silvia  de  La  Fille  inquiete  trouve 
1’ amour  d'Arlequin  pour  Violette  "heroique."  Arlequin  dans  le  proces¬ 
sus  de  sa  transformation  en  amant  raffine  et  serieux  se  montre  pret 
a  sacrifier  le  vin  et  a  le  remplacer  par  l'eau  claire  pourvu  que 
Violette  l'aime.  Eprouvant  la  crainte  de  la  mort ,  il  n’en  a  pas  peur 
a  condition  que  la  mort  survienne  le  lendemain  de  ses  noces  (Le  Besoin 
d* aimer ) .  Democrite  est  doue  d'une  richesse  psychologique  indiscu- 
table  aussi  bien  que  d'une  morale  tres  peu  commune  a  cette  epoque 
(Democrite  pretendu  fou).  Le  Chevalier  Bayard,  Julie  et  Monfort,  a 
leur  tour, incarnent  l'heroisme  et  la  vertu  que  1' auteur  nous  propose 
(Le  Chevalier  Bayard) .  Notons  que  tous  les  personnages  mechants 
finissent  par  etre  punis.  L' oeuvre  d'Autreau  est,  dans  son  aspect 
moral,  un  vehicule  et  une  expression  de  foi. 


' 


. 
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En  ce  qui  concerne  ses  experiences  techniques,  notre  analyse 
en  parle  longuement .  D'abord,  la  technique  qu'il  emploie  pour  sou- 
tenir  l'interet  du  spectateur/lecteur  et  pour  tisser  le  fil  de  ses 
intrigues  secondaires  ne  le  cede  en  rien  a  celle  de  ses  contemporains . 

Nous  ne  devons  pas  meconnaitre  l'habilete  scenique  qui  se  manifeste 
dans  presque  toutes  les  pieces  par  une  particuliere  maitrise.  Ses 
intrigues  sont  habilement  et  vivement  menees  et  les  situations  dans 
lesquelles  il  campe  ses  personnages  ne  manquent  ni  de  piquant  ni  de 
variete.  Autreau  excelle  dans  la  distribution  des  r<51es,  aucun  per- 
sonnage  cle  au  deroulement  de  la  piece  n'y  est  eclipse.  II  fit  egale- 
ment  un  habile  usage  des  elements  de  farce  et  de  divertissement, 
technique  qui  nous  rappelle  Moliere.  Le  divertissement  s'adapte  dans 
chaque  piece  a  l'idee  de  la  piece.  A  tant  de  niveaux,  que  ce  soit 
personnage,  situation,  ou  idee,  1' auteur  emploie  le  jeu  de  contraste 
en  vue  de  renforcer  les  qualites  mises  en  relief.  L'amour  vrai 
sf oppose  a  l'amour  faux  (Panurge  marie);  l'amour  s' oppose  egalement 
a  la  fausse  amitie  (Les  Faux  Amis  demasques).  Les  mechants  s'opposent 
aux  vertueux,  les  femmes  lucides  s'opposent  aux  volages  et  1 'esprit 
vif  s 'oppose  a  la  naivete.  L' auteur  sait  developper  une  action, 
coordonner  sur  la  scene  des  entrees  et  des  sorties,  des  rencontres 
et  des  dissimulations  selon  un  rythme  conforme  a  l'art  theatral. 

Autreau  manifeste  un  certain  attrait  pour  la  perfection  technique  et 
il  adhere  aux  exigences  des  regies  des  trois  unites  dans  sa  pastorale. 

La  Magie  de  l'amour.  Il  suit  dans  la  plupart  des  pieces  la  regie  de 
la  vrai semblance ;  le  melange  du  comique  et  du  serieux  est  le  caractere 


meme  de  la  vie. 


■ 


. 
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Quant  aux  themes  traites,  nous  avons  vu  que  1' amour  donne  au 
theatre  d'Autreau  son  unite.  Toutes  les  pieces  portent  sur  1' amour, 
soit  l'eveil  de  1T amour,  soit  les  difficultes  confrontees  par  les 
jeunes  amoureux.  L' auteur  traite  ce  sujet  d'une  maniere  serieuse. 

Sauf  dans  deux  pieces.  Panurge  a  marier  et  Panurge  marie  dans  les 
espaces  imaginaires ,  ou  il  s'agit  du  faux  amour,  1' amour  dans  toutes 
les  pieces  est  toujours  lien  motive.  L’auteur  revele  sa  philosophie 
dans  sa  peinture  de  ce  sentiment.  II  consider e  1’ amour  supreme  et 
nolle:  une  passion  admirable .  L’ amour  adoucit  le  chagrin  de  Damis, 
rejouit  1' esprit  de  Sophilette,  transforme  la  rudesse  d'Arlequin, 
prouve  l'heroisme  de  Democrite,  corrige  les  prejuges  de  Silvia  et 
remplit  le  lesoin  de  "la  fille  inquiete."  Dans  1' esprit  des  jeunes, 

1* amour  naissant  mene  a  un  mystere  que  ceux-ci  ne  comprennent  guere. 
Dans  1* ensemble,  les  sentiments  de  1' amour  sont  spontanes  et  rien  ne 
peut  les  detruire,  tous  les  obstacles  a  1' amour  sont  soigneusement 
surmontes.  En  somme,  1' auteur  suit  la  Formule. 

Pour  que  les  amants  se  retrouvent ,  l’auteur  a  employe  bien  des 
"machines  dramatiques"  dont  le  travestissement  et  la  tromperie  sont 
les  plus  efficaces.  Grace  a  ces  moyens ,  il  arrive  a  nous  peindre  les 
relations  humaines  et  a  decrire  le  role  polyvalent  de  la  raison  telle 
qu’elle  est  employee  par  les  personnages  comme  arme  en  faveur  de  1' 
amour  ou  contre.  C’est  cette  passion  qui  provoque,  dans  les  pieces, 

I 

les  detours  et  les  ruses.  Notons  qu'Autreau  par  la  technique  de  la 
Formule  se  rapproche  de  Moliere  et  des  auteurs  de  son  temps,  particu- 
lierement  de  Marivaux,  qui  ont  eu  recours  a  des  supercheries  analogues. 


. 

. 
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Lies  au  theme  de  1’ amour,  il  y  a  les  themes  du  mariage,  de  la 
jalousie,  de  l'epreuve,  de  la  vertu  et  de  l'amitie.  De  nomhreuses 
images  et  peintures  en  sont  egalement  degagees.  L' image  qu’il  nous 
donne  de  la  femme  est  double;  on  y  voit  la  femme  vertueuse,  decidee, 
lucide  et  en  pleine  prise  de  ses  sentiments,  puis  la  femme  volage, 
coquette  et  prete  a  se  jouer  des  hommes.  Le  jeu  de  contraste  opere 
encore  dans  sa  peinture  de  la  femme;  1' auteur  le  fait  expres  dans 
son  but  de  la  peindre  d'apres  nature.  Si  la  litterature  de  son  temps 
tient  la  fonction  d’un  miroir  de  la  societe,  il  doit  nous  presenter 
les  points  forts  et  les  faiblesses;  ce  que  fait  notre  auteur.  Il 
puise  la  substance  de  ses  sujets  dans  la  vie  et  l’anime  de  son  experi¬ 
ence  et  de  son  observation. 

Les  innovations  que  ce  dramaturge  a  apportees  au  theatre  de 
son  temps  meritent  notre  attention.  Nous  avons  vu  que  sa  premiere 
piece,  Le  Port-a-1 'Anglais,  fut  la  premiere  piece  frangaise  jouee  par 
les  acteurs  italiens  et  que  cette  piece  assura  leur  residence  permanente 
en  France,  rendant  ainsi  possible  la  mise  en  scene  de  1' oeuvre  de 
Marivaux  qui  etablit  sa  reputation  peu  apres.  Autreau  avait  lance  le 
terrain  de  1' amour  naissant  que  Marivaux  avait  developpe  longuement 
dans  ses  pieces.  Il  re joint  ce  dernier  dans  le  domaine  de  1* analyse 
rigoureuse  et  minutieuse  des  sentiments  du  coeur. 

L'Amante  romanesque  d' Autreau  est  la  premiere  piece  de  son 
temps  ou  1’ action  principale  se  developpe  dans  un  contexte  purement 
psychologique .  La  lutte  personnelle  de  Silvia  contre  ses  emotions 
constitue  le  conflit  majeur  de  la  piece.  Nous  avons  note  egalement 
qu'Autreau  est  le  premier  a  transformer  Arlequin  de  sa  grossierete 


. 
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traditionnelle  en  nn  personnage  presque  poli ,  capable  d' aimer  profon- 
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dement  et  d'une  forme  d 'attendrissement  particuliere  a  l'epoqu^.  II 
est  le  premier  de  son  temps  d' avoir  employe  systematiquement  la  struc¬ 
ture  comique,  la  Formule,  et  il  nous  donne  une  definition  exquise  de 
cette  formule  dans  son  contenu  pratique  en  construisant  La  Fille  in¬ 
quiet  e  ou  le  besoin  d' aimer  (1723).^  Cette  structure  dramatique  tres 
populaire  entre  1660  et  1760  nous  offre  non  pas  les  amants  mondains 
et  calculateurs  mais  de  charmants  jeunes  gens  chez  qui  1' amour  est 
spontane  et  irresistible.  Nous  remarquons  cependant  que  cette  Formule 
tres  populaire  pendant  cette  periode  n'est  pas  sans  ses  propres  de- 
fauts.  Elle  a  une  faiblesse  commune  malgre  le  fait  que  les  intrigues 
assez  souvent  sont  bien  menees;  les  denouements  apportent  rarement 
des  surprises  ou  des  mysteres  qui  caracterisent  les  pieces  faites 
pour  le  Theatre  Frangais. 

Cette  observation  s’ applique  egalement  a  de  grands  auteurs 
comme  Moliere,  Lesage,  Regnard  et  Marivaux  qui  ont  tous  utilise  la 
Formule.  Les  comedies  de  Moliere,  par  exemple,  surprennent  peu  et 
ses  denouements,  souvent,  ne  sont  que  des  pretextes  pour  terminer  la 
piece.  Ses  pieces  sont  cependant  des  comedies  de  caractere  et  nous 
pouvons  done  pardonner  a  Moliere  d’ avoir  dirige  son  attention  ailleurs . 
Ni  Le  Legataire  universel  de  Regnard  ni  le  Turcaret  de  Lesage  ne 
reservent  au  public  de  grandes  surprises.  Dans  Le  Jeu  de  1' amour  et 
du  hasard  de  Marivaux  (1730),  1' element  de  surprise  est  minime  puisque 
nous  sommes  parfaitement  conscients  de  ce  que  sera  le  denouement,  nous 


interessant  uniquement  a  la  fagon  dont  est  menee  1’ intrigue. 


. 
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Selon  les  dictionnaires  dramatiques,  Autreau  fut  le  premier 
auteur  fran^ais  a  mettre  le  caractere  de  Bayard  sur  la  scene.  Le 
caractere  irreprochable  de  ce  chevalier  devient  tres  populaire  au 
cours  du  dix-huitieme  siecle  comme  en  temoignent  Gaston  et  Bayard 
(1771)  de  De  Belloy;  Le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  (1780) 
de  Monvel;  Le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  (1787)  de  Pompigny 
et  Le  Siege  de  Mezieres  (1788)  de  Du  Rozoy. 

Notre  auteur  fut  un  ecrivain  hien  en  avance  sur  son  temps.  Ses 
personnages  feminins  comme  la  Silvia  de  L'Amante  romanesque  et  la 
Marquise  de  Verdchateau  de  Panurge  a  marier  nous  rappellent  1’ image 
de  la  femme  dans  la  litterature  du  dix-neuvieme  et  du  vingtieme  siecles 
la  femme  a  la  recherche  de  son  identite  personnelle,  sure  de  ses  senti¬ 
ments  et  en  rupture  avec  la  pudicite  exageree  dans  1* expression  des 
sentiments  des  siecles  passes.  N'est-ce  pas  deja  la  femme  liberee  de 
nos  jours  sur  la  scene,  il  y  a  deux  siecles? 

Si  nous  tenons  compte  de  ce  qui  precede:  la  diversite  de  sa 
matiere  de  theatre,  la  peinture  de  1* amour  naissant  d'une  maniere 
spontanee  et  naturelle  dans  la  litterature  frangaise,  les  actualites 
et  les  moeurs  qu'il  tourne  a  son  avantage  et  l'utilite  morale  de  son 
art  qui  exige  que  1' auteur  prenne  soin  des  moeurs  du  public,  des 
ressources  erudites  dont  il  s' inspire  et  des  experiences  techniques 
qu'il  tente  jusqu'a  la  perfection  forme lie,  la  brillance  de  son 
langage  et  sa  foi  dans  les  ressources  humaines;  nous  devons  recon- 
naitre  le  talent  decide  de  cet  auteur.  Nous  reconnaitrons  egalement 
que  ce  dramaturge  merite  d'etre  inclus  dans  toute  oeuvre  traitant  de 
la  comedie  au  dix-huitieme  siecle.  Il  montre  un  talent  bien  modeste 


mais  reel. 
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CHAPITRE  IV 


ASPECTS  DU  THEATRE  D'AUTREAU.: 

LE  LANGAGE  ET  LE  COMIQUE  AUTREANS 

NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

Toutes  les  citations  mentionnees  dans  ce  chapitre  sont  tirees 
de  la  reimpression  des  Oeuvres  de  Monsieur  Autreau  par  Slatkine 
Reprints.  En  raison  des  nombreuses  citations  dans  ce  chapitre  et  par 
souci  d’economie  tous  les  titres  des  pieces  seront  abreges. 

LPA  :  Le  Port-a-1 ’Anglais  ou  les  nouvelles  debarquees 

AR  :  L’Amante  romanesque  ou  la  capricieuse 

LAI  :  Les  Amants  ignorants 

BDA  :  La  Fille  inquiete  ou  le  besoin  dT aimer 
DPF  :  Democrite  pretendu  fou 

PAM  :  Panurge  a  marier  ou  la  coquetterie  universelle 
PMDEI  :  Panurge  marie  dans  les  espaces  imaginaires 
Ch.  B  :  Le  Chevalier  Bayard 
LMA  :  La  Magie  de  1’ amour 
LFA  :  Les  Faux  Amis 

Pour  toutes  les  pieces  indiquees  dans  le  texte,  le  chiffre 
romain  renvoie  au  numero  de  l'acte  et  le  chiffre  arabe  indique  le 
numero  de  la  scene.  Exemple:  LPA  I,  6:  Le  Port-a-1 'Anglais ,  acte  I, 
scene  6. 
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La  "fantaisie  verbale",  dans  le  sens  qu'elle  indique  "un  jeu 

libere  du  souci  de  la  signification  et  place  sous  le  signe  de  la 

gratuite"^  existe  superf iciellement  dans  le  theatre  d 'Autreau  et  se 

limite  a  ses  pieces  destinees  au  Theatre  Italien.  Robert  Garapon 

a  ecrit  "Qu'il  y  a  fantaisie  verbale  des  que  le  plaisir  d' assembler 

les  mots  et  de  jouer  avec  eux  prend  le  pas  sur  la  volonte  de  signi- 

fier.  Tandis  que  le  langage  se  caracterise  normalement  en  vue  d'une 

2 

fin,  la  fantaisie  verbale  est  un  gaspillage." 

Avant  de  determiner  jusqu'a,  quel  point  Autreau  a  utilise  la 
fantaisie  verbale,  il  faudrait  tout  d'abord  remarquer  que  les  amateurs 
de  theatre  de  l'epoque  se  rendaient  au  theatre  pour  diverses  raisons. 
Ils  attendaient  du  Theatre  Italien  le  divertissement  mais  se  rendaient 
au  Theatre  Frangais  avec  un  gout  plus  strict  pour  1' analyse  psycho- 
logique  de  la  conduite  humaine,  pour  la  raison,  la  logique  et  la  pre¬ 
cision  du  langage.  Comme  Autreau  ecrit  pour  les  deux  theatres,  il 
est  bien  possible  qu'il  ait  utilise  la  fantaisie  verbale  pour  decon- 
tracter  les  spectateurs  du  Theatre  Italien  qui  recherchent  le  diver¬ 
tissement  a  tout  prix. 


LES  PIECES  EN  PROSE 


D'une  maniere  generale  les  idees  peuvent  se  communiquer  de 
plusieurs  fagons.  L'on  peut  communiquer  par  sourire,  par  geste, 
par  mouvement,  par  mots,  par  phrases,  etc.  Toutes  les  fois  cela  est 
dirige  vers  une  cible.  C'est  normal  lorsque  la  communication  atteint 
son  but  qui  pourrait  etre  soit  d' informer,  soit  de  divert ir,  soit  de 


. 
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contrarier  mais  lorsqu'elle  produit  un  effet  contraire  au  but  vise: 
elle  peut  devenir  soit  comique  soit  tragique  selon  la  situation.  Le 
sourire  d'un  enfant  ou  meme  d'un  adulte  revele  la  joie,  les  pleurs 
indiquent  1* agitation  d’un  enfant  affame  ou  a  la  recherche  d' atten¬ 
tion.  Chaque  mouvement  ou  geste  porte  un  certain  message  et  dans  une 
comedie  tout  ceci  peut  accroitre  1' effet  comique. 


Autreau  a  utilise  dans  ses  pieces  un  certain  nombre  de  technique 
linguistiques  et  comiques .  Si  elles  etaient  toutes  gratuites  ou  non 
dependait  des  spectateurs  aussi  bien  que  des  personnages  qui  les 
employaient.  Un  lecteur  de  ses  pieces  est  dans  une  situation  peu 


avantageuse  par  rapport  au  spectateur  car  il  n'est  pas  souvent  con- 
scient  du  ton,  des  mouvements,  des  gestes  qui  accompagnent  ses  paroles 


Cependant  nous  verrons  que  les  personnages  d' Autreau  emploient  de 
nombreux  mots  a  effet  humoristique :  par  example  le  langage  paysan  de 


ses  personnages  peut  paraitre  amusant  a  un  spectateur  cultive  meme 
si  ce  niveau  de  langue  traduit  la  realite  sociale  des  personnages  qui 


1’ emploient.  Voici  une  conversation  entre  Mathurine  et  Simone,  deux 


paysannes  dans  PAM: 


Mathurine : 


Simone : 
Mathurine : 


Simone : 


Simone,  c’est  done  la  ce  Monsieur  Panurge, 
que  sti  qui  viant  de  nous  parler  sous  l'or- 
miau? 

Li -meme . 

Nan  dit  qu'il  viant  tout  expres  a  Cartrou- 
ville,  charcher  queuque  Paysanne  a  son  gout 
pour  l'epouser;  q a  est-il  vrai? 

J'en  ai  entendu  marmurer.  ( PAM,  III,  l) 


Leur  jargon  est  amusant  bien  qu'il  corresponde  a  leur  condition 
sociale.  C'est  le  cas  de  Tontine  dans  Le  Port-a-1 ’ Anglais : 


■ 

. 

■ 


Flaminia: 

Tontine: 


Flaminia : 
Tontine : 
Flaminia : 

Tontine : 


Silvia: 
Tontine : 


Ma  "bonne,  ou  allez-vous  done  tous  si  joyeuse- 
ment? 

J'allons,  a  1' occasion  du  premier  jour  de  Mai, 
porter  un  "bouquet  a  la  Dame  de  notre  Village, 
qui  s'appelle  Jacqueline. 

Ou  est-il  ce  bouquet? 

C’est  Lucas  que  via,  qui  le. porte. 

Pourquoi  n'est-ce  pas  vous?  Cela  conviendroit 
mieux. 

Via  ce  qui  vous  trompe,  Madame;  car  pour  ce  qui 
est  d'en  cas  de  bouquet  pour  une  Dame,  il  est 
plus  agreiable  quand  e'est  un  male  qui  le  pre¬ 
sente  . 

Ma  soeur,  je  trouve  qu'il  a  l'air  du  jeune 
homme  que  je  vis  hier  au  soir  dans  la  cuisine. 
Dame,  e'est  un  compere  qui  a  vu  le  loup,  au 
moins,  que  Lucas.  II  etoit  de  la  Milice.  II 
a  fait  la  guerre  dans  la  Province  de  l'ltalie. 

II  jargonne  de  l'ltaglien  par  coeur  encore  mieux 
que  du  Francois.  (LPA,  I,  7) 


Dans  la  meme  piece  le  Comte,  qui  est  allemand,  s 'exprime  dans  un 


jargon  plus  affreux;  il  parle  frangais  en  utilisant  des  sons  allemands 


Le  Comte: 

Flaminia : 
Le  Comte: 

Flaminia : 

Le  Cheva¬ 
lier  : 

Le  Comte: 


Montamzelle  Flaminia'.  Oh  l'etre  point  vous  que 
che  voye  presentement .  L'estre  ein  Sonche'.  ein 
refferie!  Moi  dormir  encore  touc hours. 

En  croirai-je  mes  yeux?  est-ce  vous  Seigneur 
Comte? 

0  cara  Flaminia!  Puisque  le  fortune  fait 
trouver  nous  ensemplement  par  ein  ponne  hasard, 
che  l'espere  que  vous  souffre  point  la  separa¬ 
tion  entre  nous  chamais  davantache. 

Je  fais  plus  que  de  l'esperer;  1' amour  que  je 
sens  m'en  assure;  il  est  plus  fort  que  tous  les 
obstacles  que  1'on  peut  lui  opposer. 

Quoi  Seigneur  Comte,  c'est-la  veritablement  la 
Signora  Flaminia,  pour  qui  vous  n'avez  point 
cesse  de  soupirer  depuis  votre  retour  d'ltalie? 
Monsir  la  Pastide,  mon  fitele  ami,  il  etre  point 
ein  mortel  plus  contentement  que  moi  toutasteure. 
Chel  sens  mon  coeuir  que  il  nache  dans  le  choie 
par  teous  son  tete.  0  mia  cara  Montamzelle 
Flaminia'.  (LPA,  II,  17) 


Dans  Les  Faux  Amis,  Mme  Thibaut  parle  un  frangais  presque  in¬ 


comprehensible  : 


' 
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Mme  Thibaut:  Je  ne  la  connois  moi  que  pour  une  infidele 

Envers  Monsieur  Damis ;  vous ,  pour  un  faux  ami; 

Et  cousine  et  cousin  tous  deux  queux  si,  queux  mi; 
Falloit-il  qu'alle  en  prit  un  autre  en  mariage? 

Et  vous  qui  le  jettez  dans  le  libartinage, 
Rougissez.  .  .  .  (LEA,  I,  l) 

Nina  dans  Les  Amants  ignorants  est  une  paysanne  typique  et  son  langage 
le  prouve : 

Nina:  Tenez,  Mademoiselle  via  comme  ga  fait.  Quand  je 
ne  sommes  pas  ensemble  Arlequin  et  moi,  ga  nous 
ennuie,  ga  nous  ennuie  a  la  mort.  Je  sommes  si 
tristes,  si  tristes:  et  puis,  quand  je  venons  a 
nous  revoir,  je  sommes  bien  aises  a  la  verite;  et 
si  pourtant  je  ne  sommes  pas,  a  cause  que  j'avons 
tou jours  envie  de  l'etre  davantage.  (LAI ,  I,  11 ) 

II  nous  est  impossible  d'indiquer  tous  les  cas  du  langage  paysan 
de  1' oeuvre  d'Autreau  car  ceux-ci  sont  nombreux.  Cependant  nous 
notons  que  ce  niveau  de  langue  a  des  caracteristiques  communes.  II 
existe  dans  le  langage  paysan  des  deformations  phonetiques:  rian  pour 
rien,  pardu  pour  perdu,  biau  pour  beau,  via  pour  voila,  ami que  pour 


amitie,  queuque  pour  quelque,  parte  pour  perte,  quient  pour  tient, 
riont  pour  riant,  sallon  pour  salon.  A  remarquer  que  "en"  est  pro¬ 
nonce  "an";  "ie”  est  prononce  "ia";  "ai,"  "oi";  "ea,"  "ia";  "tie" 
pour  "quie"  (amiquie);  "eu"  pour  "u"  (leunatique ) ;  "ar"  pour  "er" 
(charcher).  Les  conjugaisons  revelent  les  caracteristiques  suivantes 
"Je  vas,"  "je  sommes,"  "j'osons,"  "j'avons,"  "ils  avont,"  "je 
tombons."  Damasippe  dit  a  propos  de  Damastus:  "Le  plaisir  qu'il  ma 
fait,  je  dois  le  reconnoitre,  a  ce  qu'il  dit,  le  Dieu  l'avont  ainsi 
forme"  ( DPF ,  I,  l).  Les  paysans  existent  dans  les  pieces  ecrites 
pour  le  Theatre  Italien,  aussi  bien  que  dans  les  pieces  destinees  au 
Theatre  Frangais  et  leur  niveau  de  langue  est  presque  identique  dans 


les  deux  cas. 


' 


. 
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Une  autre  caracteristique  du  langage  d'Autreau  est  1’ emploi 
de  l’italien  dans  ses  pieces  destinees  au  public  frangais.  II  est 
vrai  que  les  acteurs  ne  parlaient  pas  tres  bien  la  langue  frangaise 
cependant  1’ auteur  est  alle  plus  loin  dans  son- emploi  de  l'italien. 

II  est  utilise  a  des  fins  comiques  dans  les  cas  ou  l1 auteur  a  pense 
que  le  frangais  ne  pouvait  produire  cet  effet  sur  un  public  pour  qui 
cette  langue  etait  etrangere.  L’ emploi  de  l’italien  est  uniquement 
reserve  aux  pieces  destinees  au  Theatre  Italien.  II  y  a  dans  ces 
pieces  une  profusion  de  mots  tels  que  "cara,"  "signor,"  "animo,"  et 
parfois  il  y  a  un  melange  de  frangais  et  d’ italien  dans  la  meme 
phrase.  La  conversation  entre  Arlequin  et  Violette  dans  PAM  le 
demontre : 


Arlequin: 
Violette : 

Arlequin : 
Violette : 
Arlequin: 
Violette : 

Arlequin : 


Mademoiselle,  una  parola,  per  cortesia. 
Vous  etes  Italien,  Monsieur?  Je  l’entends 
bien . 

II  est  vrai:  mais  a  quoi  le  jugez-vous? 
Parlo  un  poco  Italiano,  encora  io. 

Et  chi  vela  insegnato? 

Un  Music ante  Italiano  a  qui  je  vends  des 
petits  rabats. 

Comment  est-il  fait  ce  Musicante  Italiano? 

(PAM,  I,  h) 


Dans  BDA,  Pantalon,  emerveille  par  la  definition  de  la  morale 
donnee  par  le  philosophe  Lelio,  ne  peut  exprimer  son  emerveillement 
en  frangais  uniquement.  II  emploie  l'italien  qui  exprime  mieux  ses 
sentiments : 


Lelio : 


Pantalon: 


La  Morale,  selon  nos  Maitres,  est  la  partie  de 
la  Philosophie  qui  nous  enseigne  a  rendre  nos 
pensees  et  nos  actions  conformes  aux  lois  de 
la  Justice  et  de  la  Vertu,  a  regler  nos  passions, 
et  par  la  nous  rendre  heureux,  autant  que  nous 
pouvons  l'etre  en  ce  monde. 

Voila  une  science  admirable,  o  bella  cosa  que 
sta  Morale!  (BDA,  II,  5) 


■ 


Quant  a  Arlequin  qui  s'est  echappe  de  la  "Manufacture  des  Dieux,"  il 
exprime  ses  emotions  naturellement  en  italien,  sa  langue  maternelle: 


Arlequin : 


Panurge : 
Arlequin : 
Panurge : 
Arlequin: 


Eh  salva,  salva,  Ohime  son  stracco  che  non 

posso  piu.  Maledetta  sia  la  canaille  qui  m'a 
ainsi  metaformolose .  Dove  trovaro  il  mio 
Padron? 

Arlequin,  est-ce  toi? 

Ah,  Si or  Padron,  vous  voila? 

He  d'ou  viens-tu? 

Je  viens  d’un  lieu  ou  j'ai  vu  tutte  le 
meraviglie  del  mondo.  ( PMDEI ,  I,  U) 


Dans  AR,  Violette  est  tres  en  colere  contre  Crispine  qui  a 


offert  une  gondole  a  son  amant,  Arlequin.  Elle  voulait  la  battre  mais 


celle-ci  s' est  enfuie  et  dans  sa  peur,  Crispine  s'exclame  en  italien: 


Violette:  Je  vais  te  les  payer  pour  lui,  tes  faveurs, 
vieille  folle.  (Elle  la  rosse  et  la  fait 
fuir . )  Tien,  tien,  voila  pour  ta  belle 
gondole . 

Crispine:  Au  meurtre,  on  m’assassine.  Ajuto,  a,juto. 

(Elle  fuit . )  (AR,  II,  h) 

Dans  chaque  cas,  Autreau  emploie  le  langage  qui  correspond  soit 
au  sentiment  soit  a  la  realite  sociale  de  ses  personnages.  Dans  LAI , 
il  utilise  le  dialecte  des  Etats  barbaresques  dans  les  trois  dernieres 
scenes  de  la  piece.  Dans  cette  scene,  en  partie  citee,  Barbanera  et 


ses  Turcs  menacent  de  tuer  Pantalon  quand  Fatime  qui  a  passe  la 
majeure  partie  de  son  existence  parmi  les  Turcs  intervient: 


Barbanera : 
Fatime : 

Barbanera: 

Fatime: 

Pantalon: 

Barbanera: 


Tazzir,  tazzir.  Se  ti  parlar  mi  taillar 
testa . 

(A  part . )  Oui ,  c’est  mon  Corsaire,  je  le  recon- 
nois,  c’est  Barbanera  lui-meme.  Feignons 
d’etre  bien-aise.  0  caro  Padron,  ecco  Fatima 
la  tua  figlia.  0  che  star  mi  contenta! 

Fatima,  star  ti  Fatima,  mi  trovar  qua  encor 

una  volta  Fatima.  0  che  star  mi  felice! 

Mi,  mi  star  felice.  Ti  liberar  mi  delle  mani 
di  sti  Giaour;  ti  volir  mi  far  sultana,  caro 

Padron. 

Aluto ,  aluto. 

Mi  levar  ti  lo  capo  con  la  schiabbola. 


. 


' 
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Fatime : 


Barbanera : 
Fatime : 

Les  Turcs: 


No  mattar ,  no  mattar ,  no ;  star  nobil 

Venetiano .  Bona  ranzone.  ( Elle  dit  aux 
Chretiens . )  Taisez-vous  tous,  et  vous  con- 
solez.  Barbanera  et  ses  gens  sont  tous  des 
ivrognes.  Nous  avons  du  bon  vin.  Je  vais 
vous  les  livrer  tous  ivres  morts.  Si  Forfanti, 
si  Giaours. 

Che  dir  ti  asti  forfanti? 

Dir  mi,  che  son  tutti  Giaour,  e  chi  Musulmani 

son  virtuosi.  Viva  i  Musulmani,  Viva  Barbanera. 
(Chantent  en  choeur. ) 

Dalla  Matina  a  la  Sera, 

Viva,  viva  Barbanera. 


Entree  des  Turcs. 


Barbanera:  Sta  volta,  ti  star  Sultana. 

Fatime:  E  mi  ti  far  ricco,  ricco.  Sta  casa  star 

piena  d'oro,  d'argento  e  d’ogni  roba  pre- 

ciosa .  Trivelino .  Lasciar  questo  in 
liberta,  e  mio  schiavo  fedel,  vol  far  si 

Mus sulmano .  Trivelino,  condur  sti  bravi 
Mussulmani  alio  gioie;  aprir  le  porte. 
Fais-les  passer  par  le  cellier  et  va  avertir 
Mario.  (LAI,  II,  13) 


Robert  Garapon  en  suivant  le  courant  de  la  fantaisie  verbale  du 
Moyen  Age  au  dix-septieme  siecle  cite  un  nombre  d'exemples  dans 


1T oeuvre  de  Rabelais.  Le  langage  de  Rabelais  fournit  un  exemple 

3 

type  du  "langage  libere  de  la  pesanteur  quot idienne . "  Autreau  en 
s' inspirant  des  romans  de  Rabelais,  n'a  pas  oublie  d'inclure  dans 
ses  deux  pieces.  Panurge  marie  et  Panurge  a  marier,  la  technique  du 
comique  des  mots.  Dans  le  prologue  de  PAM,  Panurge  emploie  des  mots 


qui  nous  rappellent  ceux  de  Rabelais: 


Panurge : 


Bacbuc : 
Panurge : 

Bacbuc : 
Panurge : 


Pour  me  guerir  d'un  reve  qui  m'a  tout  mehaigne, 
tout  metagrabolise ;  j’ai  reve  que  m'avez  fait 
deux  cens  ans  dormir. 

He  bien,  vous  avez  reve  la  verite. 

Corbeuf,  j'en  ferois  moult  dolent,  qu'ainsi 
fut . 

Pourquoi  done? 

Vraibis,  e'est  que  quand  je  me  suis  endormi , 
j'avois  la  cinquantaine  d'annees;  or  en  y 
adjoutant  deux  cens  ans  de  sommeil,  adieu  la 
paternite.  (PAM,  pr.  3) 


Ces  mots  ont  du  amuser  le  public  d'Autreau  comme  Rabelais  l'a  fait 


pour  le  sien.  Quand  Bacbuc  demande  a  Panurge,  dont  la  seule  mission 
a  la  Dive  Bouteille  est  de  trouver  une  femme  qui  ne  le  rendra  pas 
cocu,  de  faire  des  compliments  a  Arethuse,  celui-ci  le  fait  dans  la 
langue  de  Rabelais. 

Panurge:  Gente  et  gorgiase  pucelle,  heureux  cil  qui 

obtiendra  de  vous  le  don  d’amoureuse  merci. 

Vous  voyez  en  moi  votre  humble  serf  le  joyeux 
Panurge,  Chatelain  du  Chateau  de  Salmigondin, 
dans  le  Royaume  de  Dipsodie,  et  Seigneur  de 
tout  le  Salmigondinois ,  dont  je  soulois  dependre 
les  cens  et  revenus  a  vieilles  marier,  et  a 
banqueter  avec  bons  compagnons  et  gentilles 
fillettes:  mais  qui  ores  les  dependrois  plus 
voulentiers,  pour  me  glisser  dans  le  giron  de 
vos  bonnes  graces.  (PAM,  pr.  k) 

Nous  pouvons  imaginer  le  rire  du  public  lorsque  Panurge  a  utilise 
ces  mots  pour  impressionner  Arethuse. 

Apres  deux  cents  ans  de  sommeil.  Panurge  ne  peut  ni  comprendre 
ni  parler  le  franqais  moderne.  II  parle  "gaulois."  II  continue  a 
parler  gaulois  jusqu'a  ce  qu'on  lui  donne  la  boisson  qui  transforme 


son  langage  en  un  pur  franqais. 


Arethuse: 

Panurge : 
Arethuse : 

Panurge : 


Arethuse : 

Panurge : 
Arethuse : 


(A  part  d'abord.)  Fort  bien,  il  y  mord.  Mais 
vraiment,  je  vous  trouve  aussi  de  fort  bons  airs, 
de  jolies  manieres. 

Bons  airs,  jolies  manieres,  qu’est  ce  que  ce 
patois-la?  Je  ne  l'entends  mie. 

C’est  du  langage  moderne,  qui  signifie  en  votre 
langue  qu'elle  vous  trouve  un  gentil  et  cour- 
tois  Damoisel. 

Ah!  frisque  Gauloise,  par  trop  me  loiiangez; 
ce  neanmoins  si  de  moi  preniez  gout,  ecoutez, 
parlons  rondement  et  sans  ambages;  j 'ai  le 
coeur  franc  et  loyal,  et  n’ai  ni  surot  ni 
malandre . 

Vous  etes  parfait  en  tout:  mais  avez-vous 
force  louis? 

Qu’est-ce  que  louis?  oncques  ne  les  connus. 
Apprenez,  Seigneur  Panurge,  que  ce  sont  des 
pieces  d'or  de  ce  tems-ci. 


.  '  a  s* •*’>  *'  *M' 
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Panurge : 


Arethuse : 
Panurge : 

Bacbuc : 


Arethuse : 
Panurge : 


Arethuse : 
Panurge : 


Bien  ai-je  force  Beaux  ducats,  plante  d'ecus, 
d'ecus  au  soleil,  de  nobles  a  la  rose,  et  de 
moutons  a  la  grand-laine. 

Tout  cela  est  bon.  Epousez-vous  volontiers? 
Ainsi  bien  le  pretends-je,  et  le  plutot  sera 
le  meilleur. 

Mademoiselle,  avant  que  de  passer  outre,  il 
est  bon  de  vous  avertir  que  de  son  naturel  il 
est  un  peu  jaloux. 

Vous  etes  jaloux?  fi  done. 

He  mais,  pas  autrement,  si  ce  n'est  que  si 
femme  s'avisoit  de  planter  l'Y  Gregois  sur 
mon  chef,  par  saint  Tricot,  je  la  rosserois 
tant  et  tretant.  .  .  . 

Grand  Pontife,  renvoyez-moi  ce  Gaulois-la  a 
son  jadis;  il  ne  vaut  rien  pour  ce  tems-ci. 
Ho,  si  vous  n'en  voulez,  tant  pis  pour  vous; 
onques  n’en  ferai  pire  chere.  (PAM,  pr.  *0 


Comme  ces  personnages  s'expriment  de  la  fagon  qui  leur  convient, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'etrangete  de  leur  expression,  leurs  fautes 
de  grammaire,  leur  prononciation  amusante,  et  la  sonorite  de  leurs 


paroles  ont  renforce  les  effets  comiques  des  pieces. 

En  etudiant  le  langage  et  le  comique  des  pieces  d’Autreau,  nous 
devons  porter  quelque  attention  sur  le  type  de  comique  qui  est  rendu 
possible  par  la  presence  d'Arlequin,  un  personnage  comique  de  nature. 
L’Arlequin  des  pieces  d'Autreau  n’est  pas  le  rustique  maladroit  tel 


qu'on  le  connait  dans  l'ancien  Theatre  Italien.  Comme  1’ auteur  de  la 


Lettre  sur  la  nouvelle  comedie  italienne  l’a  ecrit,  l’Arlequin  de  ce 


theatre  est 


le  plus  joli,  le  plus  fin, 


Arlequin  qu'on  puisse  voir. 


k 


le  plus  gracieux 


A  propos  de  1 'Arlequin  d'Autreau,  Deloffre  a  souligne  que: 

Si  l'on  tient  compte  des  changements  intervenus  dans  le 
gout  du  public  entre  1690  et  1720,  il  est  clair  que  le 
style  de  l'ancien  Arlequin  ne  pouvait  plus  convenir  au 
nouveau.  Autreau  s ' en  etait  rendu  compte  en  ecrivant  ses 
Amans  ignorants:  son  Arlequin  parle  de  fagon  naive  et 


, 
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non  plus  trivial.  Mais  cette  unique  piece  fran^aise 
n'avait  encore  pu  etaBlir  une  tradition  lorsque  Marivaux 
composa  a  son  tour  des  roles  pour  Thomassin.  Sans 
rompre  completement  avec  le  personnage  de  l'Ancien 
Theatre,  il  accentua  1’ evolution  amorcee  par  Autreau. 

Arlequin  presente  une  unite  de  ton  et  d' esprit  dans  le  theatre 
df Autreau  comme  dans  celui  de  Marivaux.  En  general  il  est  maintenu 
au  niveau  de  paysan  sauf  dans  Panurge  marie  ou,  pendant  un  court 
instant,  il  est  le  Dieu  de  1' amour.  Ce  rang  eleve  ne  le  rend  pas 
different  de  son  personnage  des  autres  pieces  d 'Autreau,  contraire- 
ment  aux  roles  qu'il  joue  dans  L' Homme  a  tonnes  fortunes  de  Regnard, 
ou  il  incarne  le  role  du  Vicomte  de  Bergamotte,  dans  Les  Chinois  ou 
il  est  le  Baron  de  la  Dindonniere,  ou  encore  dans  Le  Divorce  ou  il 
est  le  Chevalier  de  Fondsec.  En  depit  de  ces  rangs  eleves,  la  pre¬ 
sence  d' Arlequin  dans  n'importe  quelle  scene  provoque  le  rire  a  cause 
de  son  langage  et  de  sa  fagon  de  s' exprimer.  Dans  BDA  par  exemple, 
nous  reconnaissons  facilement  Arlequin  dans  ce  passage  par  ses 
Ballets  de  mots,  ses  jurons  et  sa  prononciation: 

Arlequin:  .  .  .  demander  au  Jardinier  pour  la  tisanne 
de  Monsieur:  de  la  racine  de  fraisier,  de  la 
racine  d'ortie,  de  la  racine  d'oseille,  de  la 
racine  de  pimprenelle,  de  la  racine  coda 
coclia.  .  .  ah!  voici  le  diable;  j 'ouBlie 
tou jours  ce  nom-la.  Ah!  malheureux,  ne 
devoit-on  pas  me  l'ecrire!  de  la  racine  de 
co.  .  .  attendez,  je  me  souviens  qu'il  y  a  du 
cocu  dans  son  nom,  cocula  .  .  .  cocluaria, 
coclear ia.  ...  Le  Ciel  en  soit  loiie. 

(BDA,  I,  5) 


Dans  un  passage  de  la  meme  piece  nous  semBlons  retrouver  l’ancien 
Arlequin.  Dans  son  reve,  on  lui  proposait  un  royaume  ou  le  peuple 
lui  oBeirait.  Cependant  sa  Violette  cherie  n'en  faisait  pas  partie 
et,  ne  la  voyant  pas,  il  chasse  tout  le  monde  a  l'aide  d'un  fouet  et 


. 


. 


' 
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decide  d'abandonner  un  royaume  ou  Violette  n'est  pas: 

Arlequin:  Comment,  je  ne  verrai  ici  Violette  que  decre- 

pite?  au  diable  le  Royaume,  le  Peuple  et  la 
Deesse.  Violetta,  Violetta. 

( II  chasse  tout  le  Peuple  a  grands  coups  de 

batte. )  (BDA,  II,  11) 


Dans  AR,  Violette  veut  faire  croire  a  Arlequin  qu'elle  l'aime 
d'un  amour  tres  grand.  Elle  lui  demande  s’il  croit  le  fait  qu'elle 
aime.  En  guise  de  reponse,  il  emploie  une  comparaison  tres  banale. 

Violette:  Mais,  le  crois-tu  bien  ferme,  bien  dur? 

Arlequin:  (Remuant  tou, jours  les  epaules.)  Dur  comme  du 

bo  is . 

Violette:  Ah,  tu  te  meles  de  me  donner  de  la  jalousie; 
j'en  aurai  ma  revanche.  (AR,  II,  4) 

L' utilisation  des  exagerations  caracterise  son  langage.  Dans 
sa  description  de  ce  qu'il  a  vu  a  la  Manufacture  des  Dieux,  il 
emploie  des  qualificatif s  tres  amusants: 

Arlequin:  Oui ,  la  Juiverie  celeste.  Imaginez-vous  une 

grande  maison  a  porte  cochere,  pleine  des  caves 
jusqu'aux  greniers,  des  meubles ,  des  hardes, 
des  voitures,  et  de  tous  les  ustensiles  des 
Dieux.  On  n'y  voit  que  haillons  dores,  chiffons 
brodes,  et  guenilles  magnifiques.  Ici  paroit 
la  redingotte  de  Jupiter,  la  brillent  les  pa- 
niers  ou  les  vertugadins  de  Junon.  D'un  cote 
est  la  toilette  de  Venus,  de  1' autre  le  bonnet 
de  nuit  et  la  robe  de  chambre  de  Saturne:  a  ce 
ratelier-ci  pend  la  Jupe  de  Minerve,  a  ce  clou- 
la  l'etui  a  lunettes  de  la  mere  Cybelle.  Ah, 
que  j'ai  vu  de  belles  choses!  ( PMDEI ,  I,  U) 

Dans  Les  Amants  ignorants,  Arlequin  apprend  que  son  mariage 
sera  une  reussite, car  il  a  le  meme  age  que  son  amoureuse.  Il  ne 


comprend  pas  la  phrase  et  il  la  repete  d'une  maniere  tres  amusante: 

Arlequin:  D'age  prorpotio  .  .  .  prorportio  .  .  .  che 
cosa  esto  prorpotio.  .  .  .  (LAI ,  III,  4) 


. 
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II  continue  de  refuser  l'idee  du  mariage  et  refuse  meme  les 
cadeaux  et  1' argent  qu'on  lui  off re.  II  explique  son  refus  en 
disant  que  si  le  mariage  est  une  si  bonne  chose,  qu'il  est  ridicule 
de  recevoir  de  1' argent  et  des  cadeaux  afin  de  1 ' entreprendre : 

Arlequin:  Rien,  sinon  que  nous  ne  voulons ,  ni  des  ecus, 

ni  de  1' habit  neuf,  ni  du  clavier  ni  du  mariage. 
Ni  votre  remede,  ni  la  portion,  ni  la  poprorpo- 
sition,  ni  la  poprorsition  d.  .  .  dis-toi,  Nina 
la  prosporsition.  (LAI ,  III,  7) 

Les  nombreuses  repetitions  de  "ni"  provoquent  le  rire  malgre  le 
rapport  serieux  de  ses  paroles. 


L 'Arlequin  des  pieces  italiennes  contribue  beaucoup  a  susciter 
l'effet  comique  des  pieces.  Par  son  raisonnement  naif,  ses  repeti¬ 
tions,  ses  comparaisons  de  choses  de  differentes  valeurs,  ses  fautes 
de  grammaire,  sa  mauvaise  prononciation ,  ses  jurons  et  son  amour 
exagere  pour  la  gourmandise  et  la  boisson,  Arlequin  contribue  enorme- 
ment  a  l'effet  comique  des  pieces.  Dans  LAI  (i,  8),  par  exemple,  il 
explique  a  Nina  pourquoi  il  l'aime  et  il  compare  d'une  fagon  amusante 
Nina  a  des  macarons : 


Nina: 

Arlequin : 

Nina: 

Arlequin: 


Est-il  possible?  eh  bien,  malgre  ga  je  ne 
laisse  pas  d'etre  bien-aise  quand  je  te  vois. 
Et  moi ,  j'aime  mieux  te  voir  qu'un  plat  de 
macarons . 

A  cause  de  quoi? 

A  cause  que  tu  as  une  certaine  petite  mine  qui 
donne  plus  d'appetit:  et  au-dessous  de  ste 
petite  mine,  un  petit  col  tout  rond  qui  ra- 
goute  davantage;  et  au-dessous  de  ce  petit  col 
tout  rond,  de  certaines  droleries  encore 
toutes  rondes  qui.  ...  Et  toi,  quand  tu  me 
vois,  pourquoi  est-ce  que  ga  te  fait  plaisir? 

(LAI,  I,  8) 


Dans  la  meme  piece,  Arlequin  pretend  etre  mort  a  force  d'attendre  sa 


bien-aimee  Nina,mais  il  ressuscite  des  qu'il  entend  sa  voix.  Son 


. 


. 


excitation,  sa  naivete  et  les  fautes  gramma tic ales  de  ces  deux 
paysans  peuvent  amuser  un  public  raffine: 
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Nina: 

Arlequin: 

Nina: 

Arlequin: 

Nina: 
Arlequin : 


Nina: 


Arlequin : 
Nina: 

Arlequin : 


Arlequino  mio? 

J'entends  une  voix  qui  me  ressuscite.  Nina 
mia  cara,  eccoti? 

Oui  me  voila,  me  voila,  tiens,  me  vois-tu? 
Oui ,  je  te  vois,  et  je  crains  encore  de  me 
tromper.  Est-tu  Nina,  assurement? 

II  me  semble  que  oui . 

Je  crois  que  tu  as  raison.  Viens  done  que 
je  t’embrasse,  que  je  te  mange,  que  je  t'a- 
valle,  que  je  t ' engloutisse . 

Bellement  done;  point  de  folies:  je  sommes 
dans  le  village  au  moins;  je  ne  sommes  pas 
aux  champs . 

Dans  le  village?  Eh  qu' import e? 

Si  fait  vraiment ,  ga  importe,  glia  ici  tout 
plein  de  controlieux. 

Mais  quand  je  rions  ensemble  par  bonne 
amiquie,  gnia  rien  a  controller,  q a  ne  fait 
mal  a  personne.  (LAI,  I,  7) 


Dans  PAM,  Carpalin,  qui  repond  tou jours  par  son  nom  gaulois 
a  Arlequin,  insiste  sur  le  fait  qu'un  seul  verre  de  vin  pur  ne  peut 
corriger  son  frangais.  II  faut  au  moins  dix  muids  pour  obtenir 
l'effet  necessaire.  Le  public  qui  connait  bien  le  gout  d' Arlequin 


pour  le  vin  et  la  nourriture  a  du  bien  rire  de  ceci : 


Bacbuc : 


Carpalin: 

Bacbuc : 
Carpalin : 
Bacbuc : 
Carpalin : 


Prenez  un  verre.  Seigneur  Panurge,  et  buvez 
ce  vin-ci  pur,  si  vous  voulez  parler  le  Fran¬ 
cois  pur.  (A  Carpalin.)  Prens  en  un  aussi 
toi . 

Quoi ,  quand  j ' aurai  vuide  ce  verre  de  vin,  je 
parlerai  bien  Frangois? 

Tu  le  parleras  mieux,  du  moins. 

Et  je  ne  dirai  plus  des  ou  pour  des  u? 
Rarement . 

J'en  boirai  plus  de  dix  muids  avant  de  me 
corriger  sur  cet  article.  (PAM,  pr.  6) 


Dans  LAI,  Arlequin  est  presente  comme  un  amoureux  sincere  et  galant. 


Dans  II,  10,  la  jalousie  l’a  pousse  a  battre  Balordino  qui  voulait 


lui  derober  sa  bien-aimee. 


II  y  a  un  jeu  de  mots  dans  1' expression 


. 
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fruits  de  notre  mariage."  Balordino  ne  s'attendait  pas  a  la  reac¬ 
tion  pratique  d'Arlequin: 

Balordino:  Je  suis  le  plus  content  de  tous  les  homines. 

J'ai  obtenu  Nina  pour  femme.  Le  Seigneur 
Pantalon  et  tous  les  parens  ou  temoins  vont 
s’ assembler  ici  pour  signer  le  contrat.  J'au- 
rai  une  femme  jeune,  jolie,  que  j'aime  comme 
un  fou.  Oh!  que  nous  verrons  bien-tot  des 
fruits  de  notre  mariage! 

Arlequin:  (Vient  en  secret  et  le  rosse.)  Tiens,  en 

voila  des  fruits  de  ton  mariage. 

Balordino:  (Fuit  en  criant.)  A  l'aide,  au  meurtre, 
aiuto,  aiuto.  (LAI ,  II,  10) 

Dans  la  meme  piece  il  utilise  les  expressions  galantes  comme  "mon 

coeur,"  "ma  mignonne,"  "mon  poulet,"  pour  sa  bien-aimee: 

Violetta  mia  car a!  mon  coeur!  mon  ame!  mes  amours! 
mes  macarons!  mon  fromage  de  Milan!  mon  tout!  que  je 
suis  content  quand  je  songe  a  toi!  (LAI ,  I,  5) 

Ces  expressions  apparaissent  dans  d’autres  pieces  de  l'epoque. 

Regnard  par  exemple  les  emploie  beaucoup.  Calame  decrit  ces  expres¬ 
sions  comme  "des  images  d’une  elegance  tellement  exageree  qu’elle  en 
devient  ridicule  par  elle-meme  et  l'effet  comique  en  est  renforce  par 

le  fait  que  c’est  general ement  dans  le  role  d’Arlequin  qu'on  les 

r,6 

rencontre . 

Certains  des  effets  comiques  reposent  sur  le  sens  des  mots. 

Dans  PMDEI ,  les  habitants  des  Espaces  Imaginaires  chantent  pour 

Arlequin  qui  est  Cupidon,  Dieu  de  1’ amour.  A  la  fin  de  leur  chant 

Arlequin  se  moque  des  Choeurs  en  les  imitant  en  ces  termes: 

Vooooole,  Lananananance ,  triomomomomomomomphe.  Ho, 
que  diable,  Mesdemoiselles ,  vous  allongez  le  cou  comme 
des  poules  qui  ont  la  pepie.  ( PMDEI ,  I,  8) 


Cette  imitation  peut  etre  vide  de  signification  pour  un  lecteur 
serieux.  Du  point  de  vue  d'Arlequin  c'est  normal  car  elle  exprime 


" 
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ce  qu’il  ressent.  La  comparaison  entre  les  Mesdemoiselles  et  les 
poules  qui  ont  la  pepie  est  egalement  amusante. 

Ses  repetitions  "burlesques  provoquent  le  rire  comme  dans  ce 
passage  de  PAM.  Arlequin  est  invite  par  la  tante  de  sa  Lien  aimee 
a  prendre  part  a  une  "bataille.  Etant  poltron  il  est  epouvante  par 
cette  proposition.  Cependant  Fritella  et  sa  tante  l’assurent  que 
les  ennemis  ne  sont  pas  dangereux.  Ils  consistent  en  des  oisons, 
des  poules  et  des  dindons .  En  fait  la  "bataille  semble  etre  une  chasse 
d'oiseaux  d'autrui.  Arlequin  est  d* accord  et  explique  la  fagon  dont 
il  va  s’y  prendre  en  utilisant  de  nom"breuses  repetitions  tres  amu- 
santes : 


Arlequin : 


La  Tante: 
Arlequin : 


Arlequin: 


Arlequin : 
La  Tante: 

Arlequin: 


Ho,  contre  ces  troupes-la,  je  suis  un  Cesar, 
un  Alexandre;  et  je  vais,  si  vous  voulez, 
livrer  "bataille  en  votre  presence. 

Voyons ,  voyons . 

Tenez,  j'apperqois  la-bas  au  coin  du  Village 
une  compagnie  de  poules  qui  suivent  leur  coq; 
aussi-tot  je  fonds  dessus  l'epee  a  la  main,  et 
ziste  et  zeste,  dans  le  havresac. 

(Les  deux  femmes  repetent. ) 

Dans  le  havresac. 

Voyez-vous  aupres  de  cette  mare  un  Regiment 
d'oisons  qui  vient  d'en  sortir?  Je  me  coule 
le  long  des  saules;  et  tout  d'un  coup,  tique 
taque  zeste,  j'en  estropie  deux  ou  trois,  je 
leur  tors  le  cou,  dans  le  havresac. 

(Les  deux  femmes. ) 

Dans  le  havresac . 

Le  havresac  est  plein,  malpeste  qu'il  est 
lourd. 

He  "bien,  voila  la  "bataille  finie,  revenez 
a  la  cuisine  vous  reposer,  et  joiiir  de  votre 
victoire . 

Le  Fourgon,  le  Havresac,  et  Fritella;  voila 
trois  tons  meutles ,  marche  conclu,  je  vous 
epouse.  Mais  voici  mon  maitre  qui  revient,  je 
vais  me  debarrasser  de  lui  bien  vite,  et  vous 
rejoindre  au  fourgon  avec  mon  equipage. 

(PAM,  III,  8) 


- 
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La  repetition  des  expressions  telles  que  "dans  le  havresac"  n’est 

pas  indispensable  a  la  comprehension  des  idees;  et  de  la  sorte  elle 

contrihue  a  la  fantaisie  verbale  dans  le  sens  que  lui  attribue 

Garapon.  Le  refrain  "dans  le  havresac"  rappelle  une  histoire  du 

folklore  de  la  litterature  orale  africaine.  Dans  la  litterature 

africaine  la  tortue  est  le  symbole  principal  utilise  aussi  bien  pour 

la  plaisanterie,  1' humour,  la  sagesse,  l’effet  comique  ou  tragique. 

Dans  une  histoire,  la  tortue,  au  lieu  de  se  battre  avec  ses  egaux} se 

bat  contre  des  animaux  qui  lui  sont  inferieurs.  Elle  gagne  et  les 

emmene  dans  un  enorme  sac.  Le  refrain  se  lit  ainsi: 

Nnabe  gara  ahea  Qgu,  gara  ahea  qgu! 

Jide  qkukg>  ti  na  akpa 

Ti-ti  na  akpa 

Jide  nwa  Evu  ti  na  akpa 

Ti-ti  na  akpa 

Jida  nwa  nkita  ti  na  akpa 

Ti-ti  na  akpa.  .  .  .1 


A  part  l'effet  comique  apporte  par  1 ' arlequinerie  dans  les 
pieces  d'Autreau,  d’autres  personnages  se  portent  d’une  maniere  qui 
fait  que  leurs  paroles  suscitent  le  rire.  Certains  des  personnages  se 
servent  de  mots  qui  peuvent  paraitre  superflus.  Dans  LAI ,  par  example 
(I,  2),  Trivelin  salue  Bertoldo  en  employant  des  mots  qui  peuvent 


gagner  l’appui  de  ce  dernier  dans  son  plan  de  reunir  Fatime  et  Mario. 

Bertoldo  de  sa  part  utilise  des  mots  qui  nous  paraissent  superflus: 

Trivelin:  Tres-humble  serviteur  au  Seigneur  Bertoldo, 

tres  digne  Jardinier  et  Concierge  du  Seigneur 
Pantalon,  et  le  cerveau  sans  contredit  le  plus 
solide  qui  soit  dans  le  territoire  de  Ravenne. 
Bertoldo:  Ah,  vous  etes  trop  courtois,  Bondi  al  Signor 
Trivelin ,  1' unique  Medecin  et  le  plus  habile 
qui  soit  dans  le  Village. 

L* uni que  et  le  plus  habile:  on  ne  peut  pas 
mieux  conclure.  Comment  va  votre  sante? 

(LAI,  I,  2) 


Trivelin : 


' 


- 
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Si  Trivelin  est  1' unique  medecin,  alors  la  phrase  Mle  plus  habile" 
ne  tient  pas  dehout.  Deuxiemement ,  sa  phrase . "Bondi  al  Signor  Trivelin" 
aurait  pu  etre  dite  en  frangais  s'il  l'avait  voulue.  Cela  a  pour 
unique  hut  de  provoquer  le  rire  des  spectateurs/lecteurs  frangais. 

Autreau  montre  un  grand  art  dans  son  choix  de  mots  pour 
atteindre  l'effet  desire.  II  fait  usage  d'un  grand  noiribre  de  mots 
qui  donnent  une  image  tres  precise  de  ce  qu'il  veut  dire.  II  utilise 
le  superlatif  d'une  maniere  qui  ne  rend  pas  seulement  vivant  ce  qu’il 
depeint ,  mais  qui  est  aussi  comique  par  la  fagon  dont  il  1 ’utilise. Dans 
BDA  il  emploie  le  superlatif  pour  renforcer  une  idee  que  Lisette 
revele  a  Trivelin  a  propos  de  son  plan  d'interesser  Silvia  a  1' amour. 

En  meme  temps  elle  nous  donne  en  quelques  mots  une  image  d’Arlequin 
qui  ne  manque  pas  de  finesse;  c’est  un  amoureux  capable  et  comparable 
a  Celadon: 


Lisette: 


Trivelin: 
Lisette : 

Trivelin: 
Lisette : 


Je  vais  vous  faire  rire.  Nous  avons  ici  les 
deux  Amans  les  plus  parfaits  et  les  plus  heu- 
reux  qui  furent  jamais;  ils  sont  tous  deux 
d'un  rang  fort  bas  et  de  1' esprit  le  plus 
simple;  mais  c'est  dans  cette  simplicity  que 
1' amour  est  le  plus  touchant,  je  veux  les  lui 
faire  observer:  l'exemple  echauffe,  elle  y 
prendra  gout. 

Qui  sont  ces  deux  Originaux-la? 

Arlequin,  laquais  de  Pantalon,  et  Violette  fille 
de  son  Jardinier. 

Quoi,  Arlequin  se  mele  d'etre  amoureux? 

Arlequin  tout  simple  et  tout  innocent  qu'il 
est,  je  vais  vous  etonner,  est  bien  l'Amant 
le  plus  sage,  le  plus  tendre,  et  le  plus  atten- 
tif  a  ses  devoirs  d'Amant  que  je  connoisse;  il 
est  dans  son  espece  un  vrai  Celadon.  (BDA,  I,  3) 


L'emploi  de  "le  plus"  et  de  "les  plus,"  se  repetent  sept  fois  dans 
deux  phrases  et  il  donne  1' impression  d'un  refrain. 


■ 
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Dans  AR,  Silvia  decrit  1* amour  en  France  et  utilise  "trop," 
'’extraordinaire,”  "merveilleux, ”  d’une  telle  maniere  telle  qu’elle 
reflete  sa  preference  pour  ce  genre  d’ amour. 

Silvia:  On  ne  l’y  traite  pas  encore  a  ma  fantaisie;  il 

y  est  devenu  trop  uni,  trop  sans  fagon:  on  ne 
s'y  donne  plus  le  terns  d’y  meler  des  avantures 
extraordinaires ,  des  incidens  merveilleux:  on  y 
aime  en  poste:  ce  n’est  pas-la  faire  1’ amour, 
ce  n’est  que  l’achever.  (AR,  I,  2) 

La  Tante  de  Fritella  dans  PAM  (ill,  10 )  nous  decrit  les  quali- 
tes  de  sa  niece  en  utilisant  les  termes  "la  plus  intelligente  de 
1’ Europe,"  "la  meilleure  main  de  1 'Europe"  de  telle  fagon  que  ses 
attributs  sont  amusants  surtout  dans  les  domaines  ou  elle  excelle;  et 
ce  sont  ceux  de  "la  bonne  chere  et  le  commerce  de  vivre,"  domaines 
qui  flatten!  enormement  les  aspirations  du  pretendant  mari,  Arlequin: 

La  Tante:  Comment!  c’est  la  fille  la  plus  intelligente 
de  1’ Europe  en  tout  ce  qui  regarde  la  bonne 
chere,  et  le  commerce  des  vivres.  Elle  fait 
venir  de  son  Pays  en  droiture  des  mortadelles , 
des  saucissons  de  Boulogne,  et  jusqu’a  des 
fromages  de  Milan.  C’est  la  meilleure  main 
de  1’ Europe  pour  assaisonner  des  sausses  au 
gout  de  toutes  les  nations.  Des  fricassees 
et  des  terrines  a  la  Frangoise,  du  sercroute 
a  l’Allemande,  des  oilles  et  des  salades 
d’oignons  a  l’Espagnole,  des  brocoli,  des 
vermicelli,  et  jusqu’a  des  macarons  a  l'itali- 
enne;  enfin  elle  est  cuisiniere  universelle. 

Ho,  une  fille  jolie  et  accommodante  cornme 
elle,  a  bien  des  ressources  dans  un  camp. 

(PAM,  III,  10) 


Dans  sa  peinture  des  moeurs  de  son  epoque,  Autreau  ne  s’ est 
pas  perdu  dans  de  longs  historiques  pour  rendre  ses  idees  claires. 

II  a  plutot  utilise  de  brefs  dialogues;  il  nous  instruit  sur  certains 
sujets  et  idees  qu’il  veut  nous  communiquer  en  utilisant  un  grand 
nombre  de  mots  pittoresques  qui  ne  servent  pas  seulement  a  expliquer 
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mais  donnent  au  spectateur  une  occasion  de  raisonner  et  de  percevoir 
les  analogies.  Dans  LPA  (II,  1^),  Flaminia  et  Tontine  parlent  de 
1' amour  en  France  qui  a  subi  une  grande  transformation.  Tontine 
trace  le  developpement  des  changements  et  forme  son  jugement  final: 
"Avouez  qu'il  a  fait  un  joli  voyage"  resume  parfaitement  son  idee. 


Flaminia : 

Tontine : 

Flaminia: 
Tontine : 


Flaminia : 
Tontine : 


Flaminia: 

Tontine: 


Flaminia: 
Tontine : 


Je  vous  prie  derechef  de  nous  en  dispenser. 
Quoique  je  n'aie  pas  vu  le  monde,  je  connois 
les  Frangois;  j'ai  lu  leurs  historiettes . 
N'esperez  pas  les  trouver  tels  que  vous  les 
avez  vus  dans  les  Romans;  les  choses  sont  un 
peu  changees. 

Je  crois  que  1* Amour  aura  perfectionne  chez 
eux  de  plus  en  plus  la  galanterie. 

On  voit  Men  que  vous  venez  de  loin.  II  s'agit 
Men  a  present  ici  de  galanterie!  il  y  a 
long-terns  que  l'Amour  ne  se  mele  plus  de  les 
perf ectionner ;  au  contraire,  ce  sont  eux  qui 
ont  perfectionne  l'Amour. 

Expliquez-moi  done,  je  vous  prie,  comment  cela 
s'est  fait. 

Cela  s'est  fait  en  retranchant  de  1' amour  ce 
qu’il  avoit  d' inutile  et  d' incommode;  en  abolis- 
sant  cette  politesse  surannee  que  vous  nommez 
galanterie.  Elle  etoit  devenue  a  charge;  on 
l'a  renvoyee  aux  Espagnols  et  aux  Maures 
d'Afrique  d'ou  elle  etoit  venue,  avec  ses  fetes 
galantes,  ses  Tournois  et  ses  Carrouzels.  Tout 
cela  s'en  est  retourne  de  compagnie. 

Voila  un  changement  qui  m'etonne. 

Oui ,  Mademoiselle,  on  a  hanni  ces  longs  pre¬ 
ludes  de  petits  soins  et  de  services  frivoles, 
ces  sentimens  de  fidele  Pasteur,  cette  timidite 
rustique  que  l'on  faisoit  passer  pour  respect, 
enfin  toutes  les  formalites  romanesques;  et  se 
piquer  a  present  d'etre  galant,  e'est  vouloir 
passer  pour  Gaulois. 

Et  qu'a-t-on  mis  a  la  place  de  ce  qu'on  a 
hanni? 

Des  plaisirs  solides  et  de  bon  sens.  On  a 
reuni  ceux  de  1' amour  et  de  la  table;  on  y  a 
joint  une  conversation  libre,  familiere,  en- 
jouee:  on  dine  aux  flambeaux  en  des  reduits 
discrets:  on  fait  des  promenades  secretes  aux 
environs  de  Paris,  en  des  lieux  pareils  a 
celui  ou  nous  sommes .  L'Amour  est  passe  des 
bords  du  Lignon  et  du  Pays  de  Forets,  dans 
ceux  de  Bourgogne  et  de  Champagne.  Avouez 
qu'il  a  fait  un  joli  voyage.  (LPA,  II,  l4) 
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Simone  dans  PAM  (ill,  l)  repousse  Mathurine  qui  a  un  amant  et 
montre  a  la  fois  quel que  interet  pour  Panurge  qu’elle  aimerait 
epouser .  Dans  son  langage  de  paysanne  elle  utilise  les  mots  meta- 
phoriquement  pour  repousser  Mathurine.  A  part  les  autres  mots  pitto- 
resques  qu’elle  emploie,  la  metaphore  "tu  veux  consarver  la  chevre  et 
les  choux"  resume  vivement  ce  qu’elle  dit: 

Simone:  Voyez-vous,  la  matoise?  Quien,  je  ne  me 

fierai  plus  a  toi:  tu  fais  la  niaise:  mais 
tu  n'es  qu'une  trigaude;  tu  veux  consarver 
la  chevre  et  les  choux.  (PAM,  III,  l) 

Mathurine  continue  a  s'interesser  a  Panurge  malgre  les  reproches 
de  Simone.  Elle  insist e  sur  le  fait  que  Panurge  est  riche  et  qu'il 
fera  d’elle  une  "Madame."  Simone  lui  souligne  les  differences  entre 
Lucas,  jeune  amour eux,  et  Panurge,  vieillard  jaloux.  La  metaphore 
"le  chien  du  Jardinier"  implique  que  Panurge  pourrait  souffrir  de  sa 
plus  grande  hantise  du  "cocuage,"  de  la  part  de  sa  jeune  femme. 

Simone:  Ho,  gnia  Madame  qui  tienne,  je  ne  voudrais 

point  d 'un  jaloux.  Pour  ton  Lucas,  encore, 
je  te  le  pardonne;  car  il  est  jeune,  au  moins: 
mais  un  vieillard  jaloux,  quien,  c'est  tout 
justement  le  chien  du  Jardinier.  (PAM,  III,  l) 

Panurge  aussi,  poltron  qu’il  est,  ne  peut  entrer  en  guerre 
avec  le  jeune  amant  de  Mathurine,  ainsi  il  la  lui  cede  et  s'enfuit. 

Dans  une  autre  scene  (il,  l)  de  la  meme  piece  le  Chevalier 
explique  a  Panurge  qu’en  tant  qu'homme  d'affaires  il  a  besoin  d'une 
femme  a  la  Cour  qui  protegerait  ses  interets  en  son  absence  et  qui 
1 ' informerait  de  ce  qui  se  passe  a  la  Cour.  Panurge  toujours  aussi 
effraye  par  le  mot  "cocuage"  parle  au  Chevalier  en  employant  des 
metaphores  telles  que  "accident,"  "migraine  matrimoniale ,  un  mal  de 
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tete  auquel  les  mar is  sont  sujets,"  "la  capitation  de  1' hymen."  Le 
Chevalier  ne  peut  le  comprendre  que  lorsqu'il  se  decide  a  utiliser 
le  mot  "cocuage."  La  conversation  entre  les  deux  hommes  est  aussi 


vivante  qu'amusante: 


Panurge : 


Le  Chevalier: 
Panurge : 

Le  Chevalier: 
Panurge : 


Le  Chevalier: 
Panurge : 

Le  Chevalier: 


Panurge : 


Mais,  pendant  ces  longues  absences,  ne 
craignez-vous  point  certain  accident? 

La .... 

Quel  accident? 

Certaine  migraine  matrimoniale ;  un  mal 
de  tete  auquel  les  maris  sont  sujets. 

Je  ne  vous  entends  pas. 

Mais  je  ne  veux  pas  dire  le  mot.  Ce 
qu'on  appelle  autrement  la  capitation  de 
lf hymen,  certaine  taxe  qu'il  impose  par 
tete  a  chaque  epoux. 

Certain,  certaine;  expliquez-vous  done. 
Ho,  que  diable!  le  cocuage,  en  bon 
Francois . 

En  bon  Frangois?  Ce  mot-la  est  Gaulois, 
et  non  pas  Francois;  il  n'est  plus  en 
usage,  on  l'a  presque  oublie. 

Je  m'en  etonne;  car  e'est  le  nom  d’un 
mal.  .  .  .  (PAM,  II,  1) 


La  Lisette  de  BDA  apprend  a  Silvia  que  Lelio  est  un  amant  qui 


par  politesse  dissimule  devant  Silvia  1' amour  qu'il  a  pour  elle,  ce 
"qui  est  d'ailleurs  prudent  et  il  n'approche  d'elle  que  bride  en 
main"  (III,  3).  Arlequin  a  bu  le  chocolat  de  Silvia  et  lor squ' elle 
le  confronte,  il  parle  en  metaphore:  "J'ai  vu  sur  une  tablette  le 


satan  de  chocolat  qui  m'a  tente,  je  l'ai  mis  dans  la  cafetiere,  et 
de  la  dans  une  ecuelle  et  cloc,  cloc ,  sans  le  faire  mousser  en 
conscience"  (BDA,  I,  12).  Trivelin  dans  la  meme  piece  utilise  des 
mots-images.  Interroge  par  Lisette  sur  la  visite  qu'il  lui  a  faite 


un  peu  plus  tot,  il  repond:  "1' Amour,  ma  chere  Lisette,  m'a  prete 
ses  ailes  pour  voler  ici,  j'ai  fait  trois  heures  en  une  heure  par 
impatience  de  vous  embrasser"  ( BDA,  I,  3).  Dans  la  meme  scene  il 


' 
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met  Lisette  au  fait  du  probleme  qui  existe  entre  Pantalon  et  le 
Docteur  et  ajoute  qu'apres  deux  ans  de  disaccord  entre  Pantalon  et 
son  medecin.  Pantalon  a  ete  pris  d'une  maladie  violente  et  "le 
Docteur  profitant  de  1 'occasion  remet  le  mariage  sur  le  tapis  et  par 
le  pressant  "besoin  qu'on  avait  de  lui ,  engage  le  malade  jusqu'a  faire 
le  contrat  (BDA,  I,  3).  Flaminia  dans  LPA  nous  revele  que  ”1' em¬ 
bonpoint  est  le  thermometre  du  coeur  d'une  fille"  (I,  lb). 

Les  metaphores  telles  que  celles-ci  sont  tres  nombreuses  dans 
les  pieces  d'Autreau  et  nous  montrent  que  1' auteur  recherche  des 
mots  qui  rendent  ses  idees  plus  penetrantes  et  mieux  ressenties.  Les 
mots  dans  ses  pieces  ont  une  valeur  visuelle.  Ses  dialogues  nous 
touchent  et  nous  amenent  a  reflechir  au-dela  des  mots  que  nous  enten- 
dons.  Le  spectateur/lecteur  devient  un  partenaire  dans  la  creation 
artistique  par  le  fait  qu'il  assume  une  position  autre  que  celle  d'un 
auditeur  passif  mais  celle  d'un  acteur/auteur  qui  rendra  plus  claires 
les  images  qui  sont  cachees  dans  les  mots  si  delicatement  choisis. 

Autreau  utilise  aussi  bien  de  brillantes  comparaisons  que  des 
mots  pittoresques .  Ces  comparaisons  tout  en  voulant  renforcer  les 
idees  qu'il  veut  communiquer  sont  parfois  comiques.  La  comparaison 
de  Lisette  a  propos  de  la  poussee  de  dents  et  de  1' amour  naissant 
dans  une  personne  est  a  la  fois  significative  et  amusante: 

Lisette:  Oh.'  fort  bien,  ne  vous  y  trompez  pas.  Tenez, 

Mademoiselle,  1' amour  vient  comme  les  dents, 
que  l'on  apporte  au  monde  sans  qu'elles  parois- 
sent  d'abord,  parce  que  la  nature  les  a  cachees 
au  fond  des  gencives,  comme  elle  a  mis  1' amour 
au  fond  du  coeur  incognito.  Quand  vos  dents 
ont  voulu  se  montrer,  elles  vous  ont  cause  de 
la  douleur,  n'est-ce  pas?  (BDA,  I,  7) 
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La  valeur  comique  de  ces  comparaisons  depend  de  la  personne  qui  les 

utilise.  Dans  BDA,  par  exemple,  Arlequin  nous  dit: 

II  faut  avoiier  que  cet  amour  est  une  drole  de  chose! 

Je  viens  de  Paris  toute  nuit,  je  n'ai  pas  encore  de- 
jeune,  j’etois  tout  a  l'heure  fatigue,  comme  un  cheval 
de  Fiacre.  .  .  .  (BDA,  I,  5) 

La  comparaison  entre  lui-meme  et  un  cheval  de  fiacre  est  humor istique. 

Dans  la  meme  phrase  il  dit  que  Violette  l’a  envoye  faire  une  course, 
courir  par  tout  le  village  et  lui  chercher  mille  drogues  et  tout  d'un 
coup : 

.  .  .  je  sens  que  je  ne  suis  plus  las;  me  voila  pret 
a  galoper  sur  nouveaux  frais,  sain,  gaillard,  leger  et 
dispos  comme  un  Basque.  (BDA,  I,  5) 

Quand  il  a  termine  sa  course,  Violette  lui  donne  un  baiser  sur 

l’epaule  et  Arlequin  lui  dit:  "me  voila  plus  content  que  le  grand 

Turc  avec  tout  son  serail."  Naturellement ,  de  telles  comparaisons 

de  la  part  d’ Arlequin  suscitent  le  rire;  Arlequin  est  traditionnelle- 

ment  connu  comme  provocateur  de  rire.  La  galanterie  qu'il  manifeste 

aupres  de  Violette  ne  le  rend  pas  moins  comique.  Dans  PAM,  Arlequin 

decrit  Fritella  a  Panurge  comme  etant  "jolie  comme  un  amour,  et 

grasse  comme  un  cochon"  (ill,  2).  Nous  savons  que  les  Franqais  de 

l'epoque  etaient  tout  particulierement  interesses  aux  femmes  fortes, 

pourtant  le  fait  de  comparer  Fritella  a  un  cochon  est  plus  qu’une 

simple  indication  de  sa  taille;  la  comparaison  est  humoristique .  Dans 

la  meme  piece  Panurge  dit  a  Simone:  "vous  avez  l'air  d'une  Amazone" 

( PAM,  III,  12).  Comme  le  dialogue  l'indique  Simone  est  vexee  par 

cette  comparaison: 


. 
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Panurge:  Mais  vraiment,  vous  avez  l'air  d'une  Amazone . 

Simone:  ( En  colere . )  Amazone  vous-meme,  sachez  que  je 

ne  sis  point  une  Amazone,  mais  une  fille  d’hon- 
neur . 

Panurge:  Je  n'en  doute  point  du  tout.  Amazone  ne 
signifie  qu'une  fille  guerriere,  ne  vous 
fachez  pas.  (PAM,  III,  12). 

Mario  dans  LAI  se  moque  d'Arlequin  qui  s’ est  habille  tout 
part iculierement  pour  recevoir  une  leqon  sur  le  soi-disant  mariage 
que  Fatime  doit  lui  donner.  II  remarque  qu'Arlequin  est  "beau  comme 
defunt  Narcisse"  ( LAI ,  II,  8).  Dans  la  mythologie,  Narcisse  repre¬ 
sente  un  homme  amoureux  de  lui-meme.  Narcisse  etait  un  beau  jeune 
homme  de  la  litterature  grecque,  qui  tomba  amoureux  de  son  image  dans 
l’eau.  La  comparaison  avec  Arlequin  semble  adequate  en  ce  qui  con- 
cerne  la  beaute  et  le  mariage. 

Le  langage  d'Autreau  a  un  certain  rythme  qui  rend  ses  pieces 
interessantes  a  lire.  Ce  rythme  est  renforce  par  la  repetition  de 
certains  mots  et  de  certaines  structures.  Silvia  parle  a  Marinette 
avec  un  enthousiasme  qui  renforce  l'ironie  de  cette  situation  bien 
particuliere .  Silvia  par  prejuge  hait  les  hommes.  Dans  ce  passage 
elle  parle  a  Mario  qui  est  deguise  en  Marinette: 

Silvia:  (Avec  transport.)  Viens,  ma  chere  Marinette, 

viens  mes  amours,  viens  que  je  t’embrasse;  je 
t’aime  de  tout  mon  coeur.  Je  trouve  en  toi  mes 
pensees,  mes  sentimens,  mon  humeur.  .  .  .  Ote- 
toi  de  la  Spinette,  je  veux  la  baiser  mille 
fois.  (AR,  I,  6) 

Les  repliques  sont  courtes  et  rythmees  par  la  repetition  "viens.  .  ." 
"viens.  .  ."  qui  renforce  l’effet  rythmique.  L'auteur  utilise  ici 
la  technique  de  la  reprise  des  mots  qui  rend  les  repliques  plus 
coul antes .  Une  conversation  entre  Silvia  et  Spinette  dans  la  meme 
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piece  se  compose  de  huit  repliques  avec  quatre  repetitions  de 
"veuve/veuvage,"  cinq  reprises  de  "curiosite"  et  cinq  repetitions 
de  "habitude"  ce  qui  ressemble  a  un  jeu  de  mots: 


Spinette : 


Silvia : 
Spinette : 


Silvia : 

Spinette : 

Silvia: 
Spinette : 

Silvia : 

Spinette : 


II  n'est  pas  etonnant  que  dans  l'ame  d'une 
veuve  de  votre  age,  on  s’appergoive  par-ci 
par-la  .  .  .  mais  cela  passe. 

Qui  peut  done  en  etre  cause? 

He  mais,  Madame,  je  m' imagine  qu’on  n’appelle 
le  veuvage  l’etat  de  la  viduite,  que  parce  qu'il 
laisse  le  coeur  vuide:  voila  ce  que  e'est  que 
de  souffrir  le  votre  en  friche. 

Par  ton  coeur  tu  juges  du  mien,  tu  es  fille; 
et  une  fille  ne  songe  qu’a  1' amour,  au 
mariage.  .  .  . 

Ma  foi,  Madame,  je  crois  qu'une  jeune  veuve  y 
songe  Men  autant  que  nous. 

Une  veuve  a  la  curiosite  de  moins. 

Mais  elle  a  1’ habitude  de  plus,  qui  vaut  bien 
la  curiosite,  je  pense. 

Avec  l’epoux  que  j’avois,  ai-je  pu  former  une 
habitude  agreable? 

Pour  agreable,  non:  mais  e’est  toujours  habi¬ 
tude,  et  vous  devez  avoir  encore  la  curiosite 
d’apprendre  comment  fait  le  mariage  avec  une 
personne  qu'on  aime:  si  bien  que  de  curiosite 
en  habitude,  et  d* habitude  en  curiosite,  il  est 
evident  que  vous  avez  deux  desirs  contre  moi  un. 

(AR,  2) 


Arlequin  et  Violette  profitant  de  1T absence  de  Lelio  se  sont 


procures  de  nouveaux  emplois,  au  "Port-a-1 'Anglais . "  A  son  retour 


leur  maitre  est  surpris  du  fait  qu'ils  ne  s'occupent  pas  de  lui .  Tous 
les  deux  s ' engagent  dans  un  choeur  dT expression  tres  revelateur  sur 


le  caractere  de  Lelio: 


Lelio : 


Violette : 
Arlequin : 
Violette : 
Arlequin : 
Violette : 
Arlequin: 


Mes  enfans,  est-ce  que  la  cervelle  vous  a 
tourne?  Ne  reconnoissez-vous  plus  le  Seigneur 
Lelio  votre  Maitre? 

Arlequin? 

Violette? 

Te  souviens-tu  du  Seigneur  Lelio? 

Qui  etoit  notre  Maitre  a  Rome? 

Oui . 

Qui  ne  laissoit  aucune  liberte  a  ses  filles, 
ni  a  toi-meme? 


; 
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Violette: 
Arlequin: 
Violette: 
Arlequin : 

Violette : 
Arlequin: 


Oui . 

Qui  etoit  si  jaloux,  si  "brutal,  si  ridicule? 
A  peu  pres. 

Qui  nous  a  amenes  de  Rome  ici,  ou  nous  nous 
trouvons  si  Men? 

Lui-meme. 

Oui,  Monsieur,  je  m'en  souviens:  mais  il 
n'est  plus  notre  Maitre.  (LPA,  III,  5) 


Remarquons  le  rythme  du  cycle  question/reponse  de  "Qui.  .  .  ," 
et  les  courtes  reponses  de  Violette  dans  "Oui.  .  .  ,"  "Oui,"  "a  peu 
pres,"  "lui-meme."  II  n’y  a  aucun  doute  que  les  points  souleves  par 
les  deux  serviteurs  sont  vrais  a  cause  de  la  fagon  dont  ils  sont 
dits . 


Autreau  ne  manque  jamais  une  occasion  d'introduire  un  effet 


comique  dans  ses  pieces.  A  son  retour  de  Paris  Lelio,  dans  la  meme 
piece  (LPA),  s' informe  de  Pasquella  qui  etait  cense  surveiller  ses 
filles.  Arlequin  lui  repond  et  en  meme  temps  fait  du  mot  "paix" 
un  jeu  de  mots : 

Arlequin : 

Lelio : 

Arlequin : 

(LPA,  III,  10) 


Paix;  parlez  bas  de  crainte  de  1'eveiller. 
Comment?  elle  n’est  pas  encore  levee?  a  plus 
de  midi! 

Pardonnez-moi ;  elle  s’est  levee,  nous  avons 
fait  la  paix  ensemble  en  dejeunant,  et  elle 
s’est  recouchee  ensuite  pour  dormir  en  paix. 


La  meme  technique  apparait  dans  une  scene  entre  Pantalon  et 


Tontine,  le  jeu  de  mots  sur  "naturel"  est  tres  interessant: 


Pantalon:  Cela  me  fait  plaisir.  De  mon  naturel, 
j'aime  a  voir  tout  le  monde  content. 

Tontine:  Si  votre  naturel  est  de  faire  plaisir,  le 

mien  n’est  pas  d'etre  cruelle.  (LPA,  III,  l) 

La  litanie  des  expressions  commengant  en  "en"  et  dont  Panurge 

se  sert  pour  decrire  les  attributs  de  la  femme  qu'il  trouve  a  son  gout 

est  aussi  rythmique  qu'amusante: 


. 
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Panurge:  He  non!  c'est  un  tresor  en  chair  et  en  os, 
en  honne  grace,  en  beaute,  en  sagesse,  en 
esprit;  c’est  en  un  mot  une  femme  a  ma  fan- 
taisie,  Vive  la  Cour,  pour  trouver  une 
epouse  parfaite,  il  n'est  rien  tel  que  de 
nager  en  grande  eau.  Ici  l’estime  du  Prince, 
la  noblesse  du  sang,  l'exemple  des  meres,  la 
bonne  education,  tout  engage  a  la  vertu. 

(PAM,  II,  5) 

Silvia  dans  LAI  maintient  que  la  lecture  enrichit  1’ esprit  mais 
Lisette  lui  rappelle  que  ce  n’est  pas  le  cas  lorsque  1’ amour  couve 
dans  le  coeur.  L’emploi  de  "meuble"  et  "meubler"  accroit  l’effet 
comique  de  la  scene: 


Silvia:  Oui;  la  lecture  sert  tou jours  a  meubler 

1 ' esprit . 

Lisette:  Ma  foi,  Mademoiselle,  quand  1' amour  monte 
une  fois  du  coeur  a  1’ esprit,  adieu  les 
livres,  il  jette  les  meubles  par  la  fenetre. 
Votre  mal  est  de  1' amour,  tout  me  le  confirme. 

(BDA,  I,  T) 

Autreau  nous  fait  voir  plus  qu’il  ne  decrit.  La  derniere 
replique  de  ce  qui  suit  est  amusante.  Elle  nous  renseigne  davantag 
sur  la  vieille  bourgeoisie  de  l'epoque  qui  essaye  de  profiter  de  sa 
domes tique : 


Lisette : 


Pantalon: 
Lisette : 


Pantalon : 


Lisette : 


He,  la,  la.  Monsieur,  vous  n'etes  pas  encore 
tout  a  fait  mort;  Arlequin  vous  apporte  de  sa 
part  une  Ordonnance  et  un  regime  par  ecrit 
qu'il  faudra  observer  bien  exactement,  si  vous 
voulez  guerir. 

Je  n’y  manquerai  pas  d'un  iota.  Qu'est-ce 
que  cette  Ordonnance? 

Ce  sont  des  racines  pour  faire  une  tisane; 
j'ai  deja  commande  a  Violette  de  la  preparer, 
et  j'ai  le  regime  par  ecrit. 

Ah,  bon,  bon,  cela,  c'est  deja  quelque  chose. 
Tu  es  la  meilleure  fille  du  monde,  ton  soin  me 
charme,  et  je  t’aime  de  tout  mon  coeur.  (il 
l'embrasse,  et  la  veut  baiser. ) 

Doucement  done.  Monsieur,  cela  n'est  pas 
ordonne  dans  le  regime.  (BDA,  I,  l) 
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Le  sens  de  1* humour  de  1 ’auteur  ne  peut  etre  plus  evident  que 
dans  la  scene  ou  Fatime  envoie  Arlequin  faire  une  commission.  Elle 
saisit  1’ occasion  pour  lui  enseigner  tous  les  ingredients  de  1’ amour. 
La  repetition  de  mots  tels  que  "deux  amans,"  "des  lettres,"  "des 
rendez-vous "des  sentiments,"  "des  racommodements"  et  la  faqon  dont 
Arlequin  les  repete  sont  comiques : 


Fat ime : 
Arlequin: 
Fatime : 

Arlequin: 
Fatime : 
Arlequin: 

Fatime : 


Arlequin: 

Fatime: 

Arlequin: 

Fatime: 


Arlequin: 
Fatime : 


Arlequin : 
Fatime : 


Arlequin: 

Fatime: 

Arlequin: 


Apprens  d’abord  que  deux  Amans.  .  .  . 

Deux  Amans!  quels  animaux  sont-ce  la? 

On  appelle  Amant  et  Amante  les  personnes 
qui  ont  de  1’ amour. 

Comment,  je  suis  done  un  Amant,  moi? 

Sans  doute. 

Cela  est  drole,  moi,  un  Amant!  je  n'aurois 
jamais  cru  cela. 

Apprens,  dis-je,  qu'un  Amant  et  une  Amante 
soulagent  leur  amour  par  mille  innocens 
moyens.  Par  exemple,  ils  s’envoyent  des 
Lettres  l’un  a  1’ autre. 

Des  Lettres! 

Et  dans  ces  Lettres,  ils  se  donnent  quelque- 
fois  des  rendez-vous. 

Des  rendez-vous.  .  .  .  Oui  j’entens.  ( II 
compte  sur  ses  doigts. ) 

Et  dans  ces  Lettres,  ou  ces  rendez-vous;  ils 
se  soulagent  encore  en  expliquant  leurs  sen- 
timens . 

Des  sentimens! 

Quelquefois  meme  en  se  querellant  pour  se 
racommoder  ensuite;  et  ces  racommodemens-la 
sont  sur-tout  d’un  grand  secours. 

Des  racommodemens ! 

Oui,  car  dans  ces  racommodemens  la  tendresse 
redouble,  on  se  lance  des  regards  passionnes, 
on  pousse  des  soupirs;  une  Amante  meme,  pour 
signer  la  paix,  y  peut  accorder  quelques  petites 
faveurs  honnetes. 

Oh  que  d' ingrediens !  des  regards,  des  soupirs, 
des  faveurs  honndtes . 

Bon!  il  y  en  a  bien  d’autres.  Je  t ' instruirai 
de  tout  petit  a  petit. 

Bon  bon.  Ah  quelle  joie!  (LAI ,  I,  9) 


La  plupart  des  autres  scenes  de  cette  piece  sont  aussi  comiques;  nous 
soulignons  en  particulier  la  conversation  entre  Gianette  et  Violette 


. 


- 

. 


(H»  3)  et  les  instructions  de  mariage  que  Gianette  donne  a  Arlequin 
et  Nina  (ill,  2). 
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II  y  a  d'autres  varietes  de  repetition  dans  les  pieces  d'Autreau. 
Souvent,  un  personnage  reprend  la  parole  de  son  interlocuteur .  Cette 
technique  renforce  les  idees  exprimees  qui  sont  souvent  humoristiques . 


Lelio  dans  BDA  explique  a  Silvia  pourquoi  les  parents  n'autorisent 
pas  leurs  enfants  a  exprimer  litrement  leur  amour.  II  donne  pour 
raison : 

Lelio:  Parce  qu'ils  craignent  qu'on  ne  fasse  un  mau- 

vais  choix,  ils  voudroient  que  l'on  s'en 
rapportat  entierement  a  leur  gout. 

Silvia:  Entierement  a  leur  gout?  trouvez-vous  cela 

tout-a-fait  juste?  (BDA,  II,  6) 

Silvia  reprend  la  partie  de  1 ' explication  qui  ne  lui  plait  pas: 

"entierement  a  leur  gout?"  pour  poser  une  autre  question. 

Une  conversation  entre  Mathurine  et  Panurge  (PAM) ,  demontre  l'em- 
ploi  comique  de  cette  meme  technique: 


Panurge : 

Mathurine : 

Panurge : 
Mathurine : 
Panurge : 


Je  vous  parle  tres  serieusement ,  je  vous 
epouserai . 

Quoi,  tout  de  hon,  tout-a-fait,  vous 
m'epouserais  en  mariage? 

Tout  de  hon,  tout-a-fait,  en  mariage. 

Et  je  deviendrais  une  Madame? 

Une  vraie  Madame,  pourvu  que  vous  voulussiez 
etre  une  Madame  a  ma  fantaisie. 

(PAM,  III,  10) 


Ce  dialogue  ressemble  a  un  choeur  et  constitue  un  vrai  jeu  de  mots: 


Panurge 


Mathurine 


Je  vous  epouserai 
Tout  de  bon,  tout  a  fait 
en  mariage 
Une  vraie  Madame 
Une  Madame  a  ma  fantaisie 


Vous  m'epouserais  [sic] 

Tout  de  bon,  tout  a  fait 
en  mariage 

Et  je  deviendrai  une  Madame 
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Dans  d'autres  cas,  la  repetition  suit  le  modele  d'une  conversa 
tion  de  tous  les  jours  ou  l'on  repete  un  mot  ou  une  idee  sans  meme 
s  en  rendre  compte.  Souvent  la  repetition  aide  1 ' interlocuteur  a 


comprendre  le  message  donne.  II  est  normal  par  exemple  que  Panurge 
se  reveille  et  qu'il  fasse  des  repetitions  inconscientes  comme  c'est 


le  cas  dans  ce  passage: 


Panurge : 

Carpalin: 
Panurge : 
Carpalin: 
Panurge : 


Carpalin: 


( Eveille . )  Vin  frais,  vin  frais.  Hola 
Carpalin . 

Signor,  signor. 

Debout,  debout.  Quel  terns  fait-il  aujourd'hui? 
II  fait  beau  boire. 

Tant  mieux;  car  la  male-soif  me  suffoque 
le  gorgeron.  Long-terns  y  a  pourtant  que  je 
n'ai  dormi  de  tant  bon  coeur. 

( Baillant . )  Encora  mi,  ho  dormito  come  una 
marmota.  (PAM,  pr.,  2) 


Autreau  pese  chaque  situation  et,  souvent ,  la  repetition  correspond  a 
la  situation.  Dans  PMDEI ,  par  exemple,  Diane  et  Caliston,  chacune 
un  Cor  a  la  main,  courant  et  chantant  comme  le  mentionne  1' auteur 


dans  la  note,  repetent  des  phrases  qui  riment  avec  leurs  chansons: 

Diane  et  (Chacune  un  Cor  a  la  main,  courant  et  chantant. ) 
Caliston:  ( Ensemble . )  Courons  a  la  chasse,  a  la  chasse, 

a  la  chasse. 

Arlequin :  Je  crois  que  voila  Caliston  echappee.  Arrete, 
arrete,  attrappe,  attrappe.  Ha  je  la  tiens. 

(PMDEI,  I,  11) 

Dans  son  attente  Arlequin  repete  les  phrases  aussi.  II  se  rend  compt 
que  Diane  est  la  seule  chance  que  Panurge  ait  de  se  marier  dans  les 
"Espaces  imaginaires . "  II  ne  voudrait  pas  qu'elle  s'en  enfuie,  tout 
particulierement  lorsqu'il  sait  qu'elle  a  des  prejuges  contre  le 


mariage. 


Pris  par  la  peur.  Pantalon  fait  spontanement  une  repetition, 
"je  suis  un  homme  mort,  mort ,  mort": 


' 
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Pantalon:  Je  vois  bien  que  le  Docteur  est  encore  fache 
contre  moi .  Ah!  ma  pauvre  Lisette,  quel  mal- 
heur  d’§tre  brouille  avec  son  Medecin!  je 
suis  un  homme  mort,  mort ,  mort.  ( BDA ,  I,  l) 

II  rompt  sa  promesse  envers  son  meilleur  ami  et  son  medecin  en 

refusant  de  respecter  un  contrat  qu'il  a  signe  afin  de  marier  sa  fille 

au  Pils  du  Docteur.  Maintenant  qu’il  est  en  mauvaise  sante,  il  a 

peur  que  le  Docteur  ne  le  soigne  pas,  d'ou  son  alarme. 

II  y  a  aussi  dans  les  pieces  ecrites  pour  le  Theatre  Italien 
des  cas  de  phrases  a  double  sens.  Nous  constatons  cependant  que  cela 
ne  se  produit  pas  aussi  souvent  que  dans  les  pieces  ecrites  pour  le 
Theatre  Frangais.  Cela  s’explique.  Autreau  a  fait  tres  attention  a 
ne  pas  employer  trop  de  structures  linguistiques  compliquees  pour  les 
acteurs  italiens  tout  rec  eminent  inities  au  frangais.  Le  resultat  est 
que  les  merites  formels  des  pieces  donnees  au  Theatre  Frangais  sont 
plus  evidents  que  celles  faites  pour  le  Theatre  Italien.  Quand  le 
Docteur  dans  BDA  dit  a  Pantalon  qui  a  ete  exaspere  par  le  Philosophe 
qui  a  voulu  declarer  son  amour  a  Silvia:  "ah,  je  vais  bien  lui  laver 
la  tete"  (BDA,  III,  10) ,  Pantalon  prend  ces  mots  a  la  legere.  Pour 
le  lecteur/spectateur  qui  est  conscient  de  la  situation,  la  declaration 
a  un  sens  tout  a  fait  different  de  celui  que  lui  donne  Pantalon. 
Celui-ci  comprend  la  vraie  signification  au  denouement  lorsqu'il  s'e- 
crie:  "Octave  son  fils!  ah!  je  suis  dupe." 

La  Comtesse  de  PAM  avertit  son  amant ,  le  Chevalier,  a  propos 
d’Arlequin.  Elle  presente  celui-ci  autre  que  ce  qu'il  est  vraiment, 

"1' homme  du  monde  le  plus  brave  et  le  plus  a  craindre  de  l'univers": 

La  Comtesse:  Je  n'ai  garde,  vous  lui  feriez  querelle, 

et  je  tremblerois  pour  vous,  c'est  1’ homme 


. 
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du  monde  le  plus  brave  et  le  plus  a  craindre 
de  l'univers.  (PAM,  II,  6) 

Une  autre  caracteristique  des  pieces  d’Autreau  est  1T accumula¬ 
tion  des  injures  et  cela  produit  un  effet  comique.  Dans  AR,  Crispine 
est  furieuse  et  en  veut  a  Arlequin  et  done  le  bombarde  de  noms .  Un 
tel  defile  comme  ce  qui  suit  suffisait  a  amuser  le  public: 

Crispine:  Arlequin,  charmant  Arlequin,  pourquoi  me 
fuis-tu,  cruel,  barbare,  tigre,  panthere, 
rinoceros?  (AR,  II,  3) 

Notons  egalement  le  contraste  entre  le  qualificatif  "charmant 
Arlequin"  et  le  reste  de  la  phrase. 

Violette  (LAI )  en  colere  apres  son  mari  qu’elle  soupgonne  d'in- 
f idelite ,  trouve  une  raison  pour  se  venger.  Elle  a  pris  connaissance 
de  ses  plans  a  propos  de  Fatime  et  dans  sa  rage,  elle  le  traite  de 
'traitre,"  "scelerat"  et  le  menace  de  tout  dire  a  Mario. 

Violette:  Comment,  traitre!  Comment,  scelerat!  tu  n'es 

pas  content  de  m'etre  infidele,  tu  trahis 
encore  le  Seigneur  Mario!  car  j'ai  tout  entendu, 
et  je  vais  sur  le  champ  1' informer  de  toutes 
tes  fourberies.  (LAI,  II,  h) 


Mine  Delaune  ( PAM)  se  dispute  avec  son  mari  parce  que  Panurge 

ne  peut  plus  epouser  sa  niece.  Elle  renonce  au  mariage  de  sa  niece 

avec  Panurge  pour  la  raison  que  Panurge  a  ete  regu  par  la  classe 

bourgeoise.  Les  injures  dans  ce  cas  sont  reciproques: 

M.  Delaune:  ( En  colere . )  Comment,  Carogne,  vous  ferez 

perdre  a  ma  niece  sa  fortune? 

Mme  Delaune:  Carogne!  a  moi  Carogne!  A  qui  crois-tu 

parler ,  chien  de  Courtaud?  je  te  devisagerai. 

(PAM,  I,  15) 

M.  Delaune  traite  sa  femme  de  "Carogne"  (femme  meprisable  et  de  chien) 
alors  que  sa  femme  le  traite  de  "Courtaud"  (un  homme  de  taille  courte 
et  ramassee ) . 
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Dans  tous  ces  cas,  1’ injure  sert  a  relacher  la  tension  quand 
les  personnages  concernes  sont  pris  de  colere,  de  peur,  ou  de  jalousie. 
Elle  attenue  la  tension  dramatique  et  incite  le  rire. 

Neanmoins  Autreau  n'a  pas  employe  largement,  coirnne  Moliere  ou 
Regnard,  le  comique  absolu  dont  le  seul  but  est  de  provoquer  le  rire. 
Nous  trouvons  dans  ses  pieces  de  nombreux  exemples  d'un  comique  base 
sur  des  situations,  des  intrigues,  les  moeurs  et  le  caractere  de  ses 
personnages.  Dans  le  BDA ,  par  exemple,  on  a  un  comique  de  situation 
"type •  Silvia  etait  heureuse  avec  le  philosophe  Lelio  qui  a  profite 
de  1' absence  de  Pantalon  pour  lui  parler  d’ amour.  Des  que  Pantalon 
apparait,  le  philosophe  le  remarque  et  change  soudainement  de  conver¬ 
sation.  II  passe  du  sujet  de  1' amour  a  la  morale.  Ceci  a  la  grande 
consternation  de  Silvia  qui  refuse  de  poursuivre  la  legon.  Son  pere 
la  prie  de  continuer  car  il  veut  que  Silvia  apprenne  de  la  Morale, 
comment  obeir  a  son  pere.  Le  fait  que  tous  les  deux  soient  sur  des 


latitudes  differentes  a  propos  de  ce  qu'ils  veulent  tirer  du  philosophe 
rend  la  situation  tres  amusante: 


Silvia : 

Pantalon: 
Silvia : 

Pantalon: 

Silvia : 

Pantalon: 

Silvia: 


En  voila  assez  pour  aujourd'hui,  Monsieur, 
la  legon  commence  a  m'ennuyer. 

Silvia,  courage,  animo ,  animo . 

Ah  mon  pere,  vous  voila!  je  ne  vous  croyois 
pas  si  pres. 

Poursuivez,  Monsieur,  poursuivez,  votre  morale 
est  fort  belle. 

Remettons  le  reste  a  tantot,  mon  cher  pere, 
je  vous  en  prie. 

Non,  non,  quand  on  est  en  train,  il  ne  faut 
pas  quitter. 

Quand  les  legons  sont  trop  longues,  on  les 
retient  mal. 

Mais  ma  fille,  je  paye,  par  legons,  il  faut 
employer  mon  argent. 


Pantalon : 
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Lelio:  Monsieur,  ne  contraignons  point  Mademoiselle, 

de  deux  petites  legons  je  n'en  compterai  qu'une, 
je  ne  suis  pas  interesse. 

Silvia:  Non,  Monsieur,  ne  parlons  plus  de  Philosophie, 

elle  me  donne  un  mal  de  tete  horrible. 

( BDA ,  II,  7) 

Dans  PMDEI ,  Panurge  veut  a  tout  prix  une  fille  qui  n’a  pas  ete 
mariee,  ce  qui  est  une  situation  rare  dans  les  Espaces  Imaginaires.  Finale- 
ment  1 ' Ordonnateur  decide  de  lui  donner  la  seule  femme  de  l'lle  qui 
n'a  pas  ete  mariee.  Assez  ironiquement ,  Panurge  est  conscient  des 
relations  de  Danae  et  de  Jupiter  et  la  conversation  qu'il  a  avec 
1 ' Ordonnateur  est  amusante,  dans  le  sens  que  Panurge  est  poltron  et 
qu'il  n ' est  meme  pas  pret  a  faire  face  a  un  rival  afin  de  se  procurer 
une  epouse.  Tous  les  mariages  qu'il  aurait  pu  faire  dans  les  lies  ne 
se  sont  jamais  produits  car  il  fuit  des  qu'il  sait  qu'il  a  un  rival: 


Panurge : 

L ' Ordonnateur : 
Panurge : 

L ' Ordonnateur : 

Panurge : 


L '  Ordonnateur : 
Panurge : 


Qui  est  cette  Princesse-la? 

Danae,  fille  du  Roy  Acrise. 

Et  vous  appelez  cela  une  fille  toute 
neuve,  qui  sort  des  bras  de  Jupiter? 

II  y  a  long-terns  qu'il  l'a  quittee, 

1' amour  d'un  grand  Dieu  ne  gate  rien. 

II  n'est  pas  sur  qu'il  ne  l'aime  plus,  et 
je  ne  veux  avoir  rien  a  demeler  avec  lui. 
(il  chante. ) 

C'est  un  redoutable  rival 
Qu'un  Amant  qui  lance  la  foudre. 

Vous  me  paroissez  un  peu  poltron. 

On  le  seroit  a  moins. 

( PMDEI ,  I,  6) 


Dans  BDA  (II,  6)  une  autre  situation  comique  se  produit.  Octave 


en  guise  du  philosophe  Lelio  conseille  Silvia  sur  1' amour  ainsi: 


Lelio:  Il  faut  s' aimer  de  plus  en  plus,  et  n'attendre  du 

secours  que  de  sa  passion,  plus  elle  est  vive  et 
plus  elle  est  ingenieuse  a  trouver  les  moyens 
d'arriver  a  sa  fin.  Il  faut  de  part  et  d' autre 
les  chercher  de  concert;  et  cependant,  les  soins 
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de  plaire  forment  le  corps,  ornent  1' esprit, 
corrigent  l'humeur,  et  font  la  plus  agreable  et 
la  plus  utile  occupation  de  la  vie;  leur  succes 
en  fait  la  douceur;  on  joiiit  de  mille  plaisirs 
pleins  de  delicatesse  et  d' innocence,  sans  les- 
quels  la  jeunesse  devient  un  age  serieux,  une 
saison  triste,  une  vieillesse-  enfin,  ou  l'on 
tombe  dans  une  froide  indolence,  dans  un  morne 
assoupissement  qui  ote  le  gout  de  tous  les  autres 
plaisirs.  (BDA,  II,  6) 


Dans  la  scene  suivante  il  donne  des  conseils  tout  a  fait  opposes 
lorsqu'il  voit  Pantalon;  et  ce  comique  de  situation  est  indicatif  de 
la  technique  d'Autreau  d'utiliser  1' illusion  et  la  tromperie  pour 
que  1' amour  s ' accompli sse : 

Lelio:  Fuyez,  Mademoiselle,  fuyez  la  plus  seduisante 
et  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  passions; 
c'est  a  la  Philosophie  a  detruire  ses  illusions, 
a  dissiper  ses  prestiges,  a  faire  tomber  le 
masque  agreable  qui  cache  sa  laideur;  c'est  elle 
qui  doit  eclairer  votre  jeunesse,  et  la  conduire 
sans  peril  au  milieu  des  precipices  dont  elle 
est  entouree,  et  je  vais  a  present  vous  marquer 
les  plus  surs  moyens  de  les  eviter.  (BDA,  II,  7) 

D' autres  situations  comiques  dans  les  pieces  sont  r endues  pos¬ 
sibles  par  les  deguisements.  Les  divers  deguisements  rendent  les 
personnages  qui  l'emploient  tres  amusants.  II  serait  faux  de  dire  que 


les  deguisements  en  general  sont  depourvus  de  contenu  psychologique. 
Ils  montrent  au  moins  jusqu'ou  1 ' imagination  humaine  peut  s ' entrainer 


pour  trouver  des  valeurs  que  les  personnages  deguises  desirent. 
Lorsque  Mario  se  deguise  en  Marinette  ( AR)  pour  gagner  1' amour  de 
Silvia  qu'il  aime  beaucoup,  la  situation  est  aussi  amusante  que 
revelatrice . 

L' analyse  ci-dessus  illustre  le  sens  du  comique  et  de  1' humour 
particulier  de  1' auteur,  de  meme  que  son  art  verbal.  Les  situations 


r 


aussi  bien  que  les  repliques  comiques  sont  nombreuses  dans  ses 


pieces,  cependant  1* auteur  arrive  par  la  a  faire  la  satire  des  moeurs 
de  son  temps.  Les  caracteres  qu’il  depeint,  les  situations  dans 
lesquelles  il  les  met,  la  nature  de  leur  langage,  et  les  idees  que  l’au 
teur  leur  attribue,  tout  ajoute  des  dimensions  de  la  profondeur  au 
Theatre  Italien  dont  le  principal  but  est  d'amuser  et  de  divertir  a 
tout  prix.  Remarquons  cependant  que  la  nature  des  pieces  parfois  ne 
permet  pas  une  caracterisation  serieuse.  Le  ton  des  pieces  telles 
lue  Panurge  a  marier  et  Panurge  marie  dans  les  espaces  imaginaires 
releve  de  la  fantaisie  et  cette  atmosphere  tres  improbable  libere 
1* auteur  de  toute  preoccupation  serieuse  a  propos  de  la  caracterisa¬ 
tion.  Les  techniques  comiques  qu’il  utilise  telles  que  les  dialectes 
et  les  jargons,  les  italianismes ,  1 ' arlequinnerie,  les  superlatifs, 
les  comparaisons ,  les  repetitions  et  les  differents  jeux  de  mots  vont 
normalement  de  pair  avec  les  idees,  le  temperament,  aussi  bien  qu’avec 
les  situations  sociales  des  personnages  qui  les  emploient.  Bien  que 
ces  techniques  provoquent  le  rire,  elles  ne  sont  pas  toutes  gratuites. 
Comme  1' analyse  le  montre  le  comique  dans  les  pieces  d’Autreau  est 
souvent  signif icatif .  Quelques  traces  de  fantaisie  verbale  existent 
ici  et  la  et  elles  sont  assez  souvent  au  compte  d’Arlequin  qui  s’a- 
donne  par  exemple  a  des  comparaisons  absurdes  de  choses  qui  n’ont 
pas  de  justification  logique  et  qui  ne  peuvent  etre  placees  sur  le 


meme  niveau  de  valeurs. 


. 
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2.  LES  PIECES  EN  VERS 

Autreau  a  ecrit  quatre  pieces  qui  correspondent  a  1’ esprit 
traditionnel  du  Theatre  Frangais.  En  1730  le  Theatre  Italien  joua 
Democrite  pretendu  fou  qui  avait  ete  refuse  par  le  Theatre  Franqais. 
Ce  fut  un  succes  avec  vingt-deux  representations.  Bien  que  cette 
piece  ait  ete  jouee  par  le  Theatre  Italien  nous  avons  decide  d'etu- 
dier  ses  caracteristiques  linguistiques  et  comiques  de  meme  faqon 
que  pour  les  autres  pieces  ecrites  pour  le  Theatre  Franqais. 

Ces  quatre  pieces  ont  des  points  communs:  ici,  contrairement  a 
ses  productions  pour  le  Theatre  Italien,  le  hut  premier  de  1’ auteur 
est  d’instruire  avant  d'amuser  ses  spectateurs.  Dans  ses  prefaces  a 
et  a  Ch.B,  Autreau  insiste  sur  l’effet  didactique  de  sa  comedie. 
Le  hut  d ' instruire  et  de  corriger  semhle  determiner  le  sujet,  le  ton 
et  les  personnages  mis  sur  la  scene  dans  ces  pieces.  L'emploi  de  la 
comedie  verhale  prend  un  autre  ton;  les  pieces  sont  toutes  ecrites 
en  vers  et  l'aspect  comique  de  la  langue  ne  provoque  pas  seulement  le 
rire  mais  il  provoque  egalement  des  reflexions  pathetiques  dans  le 
sens  que  la  sympathie  est  souvent  provoquee.  Dans  ces  pieces  le 
comique  est  signif icatif ,  et  1' element  de  surprise  a  un  role  tres 
important.  Le  lecteur/spectateur  est  tendu  jusqu’a  la  derniere  scene 
et  la  surprise  du  denouement  dans  chaque  piece  est  captivante.  La 
plupart  des  scenes  retiennent  totalement  notre  attention  et  a  chaque 
instant  le  lecteur/spectateur  est  preoccupe  de  ce  qui  va  suivre. 
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Neanmoins  ces  pieces  ont  des  points  communs  avec  celles  du 
Theatre  Italien  coirane  leur  depouillement  linguistique  et  leurs 
elements  comiques  demontreront .  Dans  ses  pieces  pour  le  Theatre 
Franqais,  Autreau  respecte  l'essentiel  de  la  dramaturgie  classique. 
II  respecte  les  regies  des  unites  et  son  langage  est  d'un  ton  plus 
eleve . 


Pourtant  dans  Democrite  pretendu  fou,  Damasippe  et  Criton, 
fermier  et  jardinier  de  Democrite  parlent  le  langage  des  paysans: 


Damasippe : 
Criton : 


Damasippe : 


Criton : 


T'a-t-il  bailie  pour  boire? 

Oh  que  nanin, 

Un  gros  riche  est  toujours  vilain. 

Encor  a  le  trouver  ai-je  eu  bien  de  la  peine, 

Car  il  etoit  sorti  tout  dres  le  fin  matin. 

Pour  aller  conter  son  chagrin 
Cheux  le  Senateur  Philoxene; 

Ou  il  falloit  voir  comme  il  se  dechainoit 
Contre  Democrite  son  frere: 

Disant  que  1' esprit  lui  tournoit; 

Qu'il  falloit  le  chasser  d'Abdere, 

Ou  du  moins  l'y  mettre  en  prison: 

Qu'il  alloit  prendre  une  Esclave  pour  femme 
Ce  qui  deshonoroit  grandement  sa  Maison: 

Encor  le  Senateur  lui  donnoit-il  raison, 

Dont  j'enrageois  au  fond  de  l’ame. 

Car  pour  le  mariage,  il  n'en  est  rien,  je  croi? 
Je  te  dis  qu'il  se  fera,  moi: 

Car,  quien,  voi-tu,  je  le  lis  dans  sa  mene, 

Il  est  amoureux  comme  un  fou, 

Et  sa  maitresse  l'aime  itou, 

Depuis  biaucoup  de  terns,  c'est  ce  que  j'examene. 
Mais  par  qui  Damastus  aprend-il  tout  ceci? 

( DPF ,  I,  1) 


Leur  conversation  contient  quelques-uns  des  traits  du  langage  paysan 


comme  nous  les  avons  signales  pour  le  Theatre  Italien. 

Autreau  evite  l'emploi  abusif  de  ce  niveau  de  langue  dans  Le 


Chevalier  Bayard,  Les  Faux  Amis  demasques  et  dans  La  Magie  de  1' amour. 
Nous  remarquons  cependant  que  Mme  Thibaut,  fermiere  de  Damis,  a  encore 


. 
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quelques  traces  du  langage  paysan.  Toutefois  son  niveau  de  langue 
est  superieur  a  celui  de  ses  semblables  des  pieces  italiennes: 

Mme  Thibaut:  Mais  d'ou  vient  done.  Monsieur,  qu'on 

voit  cheu  nous  paroitre 

Tant  de  Menetriers?  qu'en  veut  faire  mon 
Maitre , 

Quand  les  Sargens  y  sont?  qu'est-ce  que  ce 
train-la? 

Malgre  tous  les  chagrins  que  l'on  sait  bian 
qu'il  a, 

On  ne  parle  cheu  lui  que  de  rejouissance. 

Grand  Dieu!  vit-on  jamais  pareille  extra¬ 
vagance? 

Veut-il  danser  Gaillard  et  ses  recors? 

J'en  voulois  mettre  au  moins  la  muriche  dehors. 

Je  viens  de  l'en  prier;  lui  d'un  ton  de  colere: 

Vous  me  trouble z  tou jours  quand  je  suis  en 
affaire ; 

Ormin  est-il  venu,  g'a-t-il  fait?  Pas  encor, 

C’ai-je  fait:  Cours  chez  lui,  c'a-t-il  dit  a 
Lindor ; 

L' affaire,  tu  le  sais,  veut  de  la  diligence: 

Qu'il  vienne,  il  en  sera  plus  content  qu'il  ne 
pense.  (LFA,  IV,  lU) 

Son  emploi  de  "cheu  nous,"  "cheu  lui"  et  "chez  lui"  dans  la  meme  tirade 
est  amusante.  Tout  d'abord  nous  avons  cru  a  une  faute  d'imprimerie 
mais  le  texte  original  indique  le  meme  usage. 

A  part  les  domestiques  mentionnes,  les  autres  personnages  ont 
un  langage  plus  eleve.  L'on  pourrait  croire  que  e'est  pour  respecter 
la  loi  de  la  vraisemblance  que  ces  domestiques  emploient  un  langage 


qui  correspond  a  leur  condition  sociale. 

En  ce  qui  concerne  les  techniques  linguistiques  dans  les  pieces, 
Autreau  en  a  utilise  un  grand  nombre.  II  y  a  une  grande  richesse 
verbale  qui  comprend  des  images  qui  servent  a  mettre  en  relief  les 
idees  que  1' auteur  veut  nous  communiquer.  Cependant  1' auteur  n'em- 
ploie  pas  ces  techniques  comme  ressources  destinees  principalement 
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a  provoquer  le  rire.  Nous  savons  que  lorsque  Moliere  utilise  des 
repetitions  telles  que  celles  qu'on  trouve  dans  Monsieur  de  Pourceaugnac 
(iiij  2)  ou  les  mots  "petit  laquais"  sont  repetes  huit  fois  dans  la 
meme  phrase,  ou  dans  La  Comtes se  d * Escarbargnas-  (sc.  2  [Oeuvres ,  VIII, 
p.  56U]),  il  veut  provoquer  le  rire  ahsolu.  Nous  ne  trouvons  pas  ce 
genre  de  repetition  dans  les  pieces  qu'Autreau  a  ecrites  pour  le 
Theatre  Franqais.  Les  repetitions  touchent  plutot  les  idees.  Et 
elles  ne  sont  pas  aussi  excessives  que  dans  les  pieces  ecrites  pour 
le  Theatre  Italien. 

Certains  exemples  frappants  des  repetitions  d'Autreau  demontrent 
leur  utilite:  Lhidimes  dans  LMA  veut  absolument  savoir  pourquoi 
Sophilette  a  soul eve  autant  d ' accusations  contre  lui  ;  Dorimene  pretend 
en  connaitre  les  raisons.  La  conversation  entre  eux  se  deroule  de  la 
faqon  suivante: 

Dorimene:  Lhidimes,  ne  l'arretez  pas: 

Je  sais  tout;  et  je  vais  vous  l'expliquer  mieux 
qu' elles . 

Lhidimes:  Tirez-moi  done  du  desespoir; 

Instruisez-moi ,  ma  chere  Dorimene. 

Qu'ai-je  fait?  Qu’ai-je  dit?  Qui  m' attire  sa 
haine?  (LMA,  I,  5) 

La  repetition  de  "Qu’ai-je.  .  .  ?"  revele  son  inquietude  pour  savoir. 

Au  lieu  de  provoquer  le  rire  ses  repliques  suscitent  plutot  de  la 
sympathie . 

Frontin  dans  Le  Chevalier  Bayard  dit  a  la  Signora  Marc: 

Frontin:  Je  pretens,  moi,  qu’il  deguerpisse; 

Pour  casser  le  dedit,  j'ai  des  moyens  tout  prets, 

Qu'il  n'est  pas  terns  de  vous  apprendre. 

Comptez  Bayard  pour  votre  gendre; 

C'est  moi,  moi,  qui  vous  le  promets. 

(Ch.B,  I,  k) 

La  repetition  de  "moi"  est  une  assurance  et  une  croyance  en  ce  qu'il 
dit . 
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Une  autre  forme  de  repetition  que  nous  trouvons  chez  Autreau 
aussi  bien  dans  les  pieces  ecrites  pour  le  Theatre  Italien  que  pour 

le  Theatre  Frangais  est  la  repetition  du  mot-cle  de  la  tirade  d'un  inter- 
locuteur .  La  conversation  entre  Frontin  et  Bayard  fournit  un  bon  example: 

Frontin:  Vous  vous  fachez?  Ho  ma  foi  mfy  voici; 

Vous  l'aimez,  je  mfen  tiens  pour  le  coup 
eclairci . 

Le  Chevalier:  ( Du  meme  ton . )  Encore  un  coup,  taisez-vous, 

je  vous  prie; 

Et  ne  vous  ingerez  jamais 

De  vouloir  malgre  moi  penetrer  mes  secrets; 

Point  de  telle  plaisanterie .  ( Ch .B ,  I,  7) 

Quand  Frontin  dit:  "Je  m'en  tiens  pour  le  coup"  et  Bayard  entame  sa 

replique  par  "Encore  un  coup.  .  .  ,"  cette  repetition  rend  le  dialogue 

c  omi que . 

Les  enumerations  comme  les  repetitions  dans  ces  pieces  sont  la 

pour  informer  et  ont  done  un  role  bien  defini.  Lorsque 

dans  Le  Chevalier  Bayard  la  mere  de  Julie  demande  a  celle-ci  si  le 

Chevalier  Bayard  s’interesse  a  elle,  elle  repond: 

Julie:  Je  lfy  vois  en  tout  terns  affable,  gracieux, 

Plein  d’obligeans  egards ,  de  soins  officieux, 

Une  tendre  amitie  pour  moi  s’y  fait  connoitre; 

Mais,  Madame,  jusqu’a  ce  jour 
II  n’a  rien  encor  fait  paroitre 
Que  l'on  puisse  juger  amour. 

(Ch.B,  III,  2) 


Toutes  les  qualites  qu'elle  enumere  ici  nous  en  disent  davantage  sur 
Bayard.  De  meme,  Bayard  nous  en  dit  davantage  sur  Julie  quand  il 
enumere  ces  qualites: 

En  esprit,  en  appas ,  en  courage,  en  sagesse, 

Je  trouve  dans  Julie  un  assez  grand  tresor. 

(Ch.B,  IV,  6) 
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Lorsque  le  Chevalier  Bayard  en  veut  a  Monfort  pour  lui  avoir 
cache  son  amour  pour  Julie,  il  lui  dit: 

Cruel  ami,  pourquoi  m'as-tu  trop  lien  cache 
Un  feu  si  heau,  si  pur,  si  legitime? 

(Ch.B,  V,  11) 

Nous  pouvons  noter  que  ces  enumerations  ne  se  prolongent  pas  comme 

c'est  le  cas  chez  Moliere  ou  les  enumerations  servent  de  soutien  au 

rire  comme  nous  voyons  lorsque  Mascarille  (Etourdi,  II,  11)  decrit 

ainsi  les  traits  de  son  maitre: 

Un  esprit  chausse  tout  a  rebours, 

Une  raison  malade  et  toujours  de  debauche, 

Un  envers  de  bon  sens,  un  jugement  a  gauche, 

Un  brouillon,  une  bete,  un  brusque,  un  etourdi, 

Que  sais-je?  .  .  .  cent  plus  encore  que  je  ne  di . 

La  longueur  de  cette  enumeration  et  les  qualites  negatives  qu’elle 

contient  sont  les  principales  sources  de  la  qualite  comique  de  ces 

lignes.  Une  fois  de  plus,  remarquons  que  cette  enumeration  chez 

Moliere  et  celle  que  nous  avons  donnee  d’Autreau  ne  sont  pas  destinees 

aux  memes  fins.  Les  enumerations  chez  Autreau  servent  de  soutiens 

et  des  extensions  des  idees  relevees. 

Autreau  se  sert  egalement  de  nombreux  mots  pittoresques  pour 
faire  passer  plaisamment  ses  idees.  II  atteint  ce  but  en  employant 
des  metaphores  ou  des  references  exotiques.  La  profusion  de  mots 
pittoresques  donne  un  souffle  a  l'esthetique  d’Autreau  et  impregne 
ses  pieces  d’une  valeur  verbale.  Dans  LFA,  le  Major  decrit  avec 
mepris  son  ami  Lindor  en  utilisant  des  metaphores:  "vrai  Fesse-Mathieu" 
et  "un  Juif"  qui  decrivent  le  caractere  de  Lindor  et  le  montrent  comme 
un  preteur  d’ argent  impitoyable  qui  recherche  de  plus  hauts  inter ets: 


. 


Le  Major:  Si  Men,  vraiment  j  'y  pense. 

Tu  juges  de  son  Men,  je  crois  par  sa  depense; 

Tu  ne  le  connois  pas;  Lindor,  en  plus  d'un  lieu 
Place  beaucoup  d' argent  en  vrai  Fesse-Mathieu; 
C'est  un  Juif  des  plus  fins  d' Avignon  sa  patrie, 

Un  Chevalier  sans  pair  de  l'avare  industrie. 

(LFA,  IV,  5) 

Lorsque  Hippocrate  arrive  sur  scene  pour  guerir  Democrite  de 

sa  soi-disant  folie  basee  sur  son  amour  pour  une  affranchie,  Democrite 

d’un  ton  ironique  lui  dit: 

Democrite:  Mon  ami,  je  vous  remercie; 

Et  je  n'attendois  pas  un  conseil  moins  prudent 
D'un  veritable  Hyppolite  en  sagesse, 

Sur  qui  1' amour  n'eut  jamais  d' ascendant, 
Surpassant  en  cela  tous  les  sages  de  Grece. 

(DPF,  III,  3) 

Lf expression  Mun  veritable  Hyppolite"  est  bien  juste  pour  Hippocrate. 
II  aime  les  femmes  et  il  est  meme  tombe  amoureux  de  Sophie,  qui  est 
l'objet  du  conflit  entre  Democrite  et  son  frere  aine  a  cause  duquel 
il  est  venu  guerir  son  ami,  Democrite. 


A  la  fin  de  la  piece,  DPF ,  le  probleme  de  Democrite  est  resolu 
lorsque  tout  le  monde  s'aperqoit  que  Sophie  est  la  fille  d'Hippocrate 
et  done  d'une  classe  noble.  Damastus,  frere  de  Democrite,  a  du  cer- 
tainement  etre  embarrasse  par  la  surprise.  Pour  le  mettre  a  l'aise 
Democrite  lui  dit  de  sa  faqon  habituelle  et  d'une  maniere  chargee 
d ' humour : 


Democrite:  Non,  mon  frere,  oubliez  seulement  votre  haine, 

Embrassons  nous,  aimons-nous  bien, 

Votre  epouse  a  present,  sans  souffrir  nulle 
gene, 

Peut  voir  sa  belle-soeur,  il  ne  lui  manque  rien, 
Ni  la  naissance  ni  le  bien. 

Qa,  mes  amis,  voyons  cette  heureuse  journee 
Par  une  fete  terminee, 

Thalie  arrive  ici  dans  son  Pays  natal, 

Et  vient  rire  avec  nous  de  l'humaine  folie: 
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Elle  y  donna  jadis  1 ’utile  original 
De  l'innocente  raillerie; 

J’en  garde  pour  vous  la  copie. 

(DPF,  III,  11) 

Autreau  se  sert  ici  d’une  reference  courante  a  l'epoque,  la  reference 
a  Thalie  ci-dessus  est  adequate.  Dans  la  mythologie,  ce  personnage 
est  la  muse  de  la  Comedie  et  de  sa  suite,  des  rires,  des  jeux  et  des 
graces  badines.  Democrite  est  comparable  a  Thalie  dans  le  sens  qu’il 
est  le  personnage  principal  de  la  piece  et  qu'il  est  l’objet  de  nom- 
breux  effets  comiques  dus  a  son  esprit  railleur. 

Quand  Damis  dans  LFA  traite  Ormin  de  "Voluptueux  Barbon.'  nouveau 
Sardanapale \ "  (II,  7),  il  emploie  les  metaphores  exactes  pour  mettre 
le  doigt  sur  les  faiblesses  d' Ormin.  Ormin  aime  manger  et  boire 
pendant  des  heures  et  par-dessus  tout,  il  aime  avoir  a  ses  cotes  ce 
qu'il  appelle  "une  convive  aimable."  O' est  lui-meme  qui  nous  ren- 
seigne : 

Quand  sur  elle  en  buvant  je  porte  mes  regards. 

La  volupte  saisit  mon  coeur  de  toutes  parts: 

Qu'elle  celebre  alors  d'une  bouche  vermeille 
Le  fumet  Champenois  dont  l'odeur  me  reveille; 

Mon  gout,  mon  odorat,  mon  oreille,  mes  yeux 

Sont  charmes  a  la  fois.  Je  suis  au  rang  des  Dieux. 

(LFA,  II,  T) 

Dans  une  des  situations  pathetiques  de  Ch.B  (IV,  9),  le 
Podestat  a  qui  Julie  a  ete  promise  en  mariage  vient  conclure  le  mariage. 
Il  ignore  que  le  Chevalier  Bayard  a  donne  l'argent  au  Seigneur  Marc 
pour  payer  les  dettes  qu’il  lui  devait.  Bien  heureux,  il  se  montre 
prudent  quand  il  veut  precipiter  les  arrangements  de  sorte  que  les 
Frangais  ne  puissent  lui  prendre  sa  future  femme.  Il  deer it  ces 
derniers  en  utilisant  d ' interessants  mots-images,  mais  qui  tendent 
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Une  conversation  entre  lui  et  le  Seigneur  Marc 


£ a,  ne  differez  plus  le  bonheur  de  ma  vie. 
Seigneur  Marc.  Finissons,  et  qu'une  bonne 
fois 

Je  puisse  m'assurer  Julie, 

Et  la  tirer  des  mains  de  nos  galans  Frangois. 
J'ai  souffert  dans  le  Bal  mille  peines  mortel- 
les  ; 

Je  n'y  voyois  que  des  rivaux. 

Ah  les  danger eux  animaux! 

Un  Frangois  dans  un  Bal,  au  milieu  de  nos 
belles , 

M'y  paroit  un  jeune  epervier 
Introduit  dans  un  colombier; 

Qui  faisant  le  pigeon,  se  tremoussant  des 
ailes , 

Vient  croquer  nos  jeune s  femmelles, 

Et  ne  manque  pas  son  gibier. 

Mais,  Seigneur  Podestat,  il  faut  par 
bienseance 

Prendre  le  terns  du  Chevalier, 

Et  vous  meme  l’aller  prier 
De  vouloir  honorer  1’ hymen  de  sa  presence. 
Mais,  Seigneur  Marc,  y  pensez-vous? 

Tous  ses  Frangois  voudroient  l'y  suivre. 

Le  beau  conseil!  Voulez-vous  que  je  livre 
Une  ouaille  innocente  a  la  merci  des  loups? 

(Ch.B,  IV,  9) 

Le  Podestat  appelle  les  Frangais  "les  animaux  dangereux."  II  dit 
qu'un  Frangais  parmi  les  femmes  italiennes  lui  apparait  comme  "un 
jeune  epervier  introduit  dans  un  colombier,  qui  faisant  le  pigeon, 
se  tremoussant  des  ailes,  vient  croquer  nos  jeunes  femelles,  et  ne 
manque  pas  son  gibier."  L’ image  d’un  jeune  epervier,  oiseau  rapace 
diurne  commun  dans  les  bois  ou  il  chasse  les  petits  oiseaux,  implique 
que  les  Frangais  peuvent  enlever  les  femmes  des  Italiens  si  ces  der- 
niers  ne  les  surveillent  pas  de  pres.  Quand  le  Seigneur  Marc  lui 
demande  d'inviter  le  Chevalier  Bayard  a  la  ceremonie,  il  dit: 
"Voulez-vous  que  je  livre  une  ouaille  innocente  a  la  merci  des  loups?" 


a  alourdir  sa  tirade, 
se  lit  ainsi: 

Le  Podestat: 


Le  Seigneur 
Marc  : 

Le  Podestat: 


' 

. 


195 


Nous  remarquons  qu'il  ne  fait  aucunement  confiance  aux  Frangais  dans 
ce  domaine  et  que  meme  le  Chevalier  Bayard  est  compris  dans  ses 
generalisations . 

Quand  Ninon  dans  LFA  (II,  8)  demande  a  Ormin  si  Damis  ne  s' est 
pas  debarrasse  des  "gauloises  flammes"  de  Julie,  elle  veut  dire  que 
Julie  n'aime  pas  Damis  et  qu’elle  est  remplie  d ’ amour-propre .  Le 
deroulement  et  le  denouement  nous  prouvent  tout  a  fait  le  contraire. 
Julie  aime  reellement  Damis,  et  c’est  plutot  Ninon  qui  le  veut  pour 
des  raisons  materielles. 

Lorsque  Damasippe  dans  DPF  compare  les  deux  soeurs  Sophie  et 
Mysis  et  souligne  les  differences  dans  leurs  caracteres,  il  dit : 

Damasippe:  Oh!  pas  un  brin,  en  aucune  fagon; 

Alle  est  douce  comme  un  mouton, 

Et  de  plus  ne  caquette  guere, 

Alle  en  dit  peu,  mais  il  est  bon; 

Mais  pour  la  soeur  qu’alle  a,  c'est  un  fieffe 
dragon ; 

Oui ,  de  notre  Province  entiere, 

C’est  la  plus  maligne  guenon, 

Quand  on  echauffe  sa  garvelle.  .  .  . 

(DPF,  I,  1) 

D'apres  Damasippe,  Sophie  est  "douce  comme  un  mouton"  tandis  que  sa 
soeur  est  liberee  et  feroce,  "C'est  un  fieffe  dragon,"  "la  plus 
maligne  guenon,"  de  la  province  entiere.  Sans  aller  dans  les  details 
pour  nous  decrire  Sophie  et  Mysis,  Damasippe  arrive  en  quelques  mots 
a  nous  donner  une  idee  claire  et  precise  de  leurs  caracteres. 

Dans  LMA,  Lhidimes,  desespere  par  1' attitude  de  Sophilette 
envers  lui,  va  mediter  dans  les  bois.  Il  exprime  ses  plus  profonds 
sentiments  dans  un  langage  presque  poetique: 
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L' amour  heureux  peut-il  se  contenir? 

Mon  coeur  en  secret  s'y  deploie. 

Je  conte  mes  plaisirs  aux  arbres  des  forets: 

Ces  confidens  sourds  et  muets 
Iront-ils  divulguer  ma  joie? 

(LMA,  I,  5) 

II  personnifie  les  arbres  de  la  foret  en  se  referant  a  eux  comme  "ces 

confidents  sourds  et  muets."  Dans  la  meme  piece  Doris  en  veut  a 

Dorimene  pour  avoir  induit  en  erreur  Sophilette  en  1* oblige ant  a  devenir 

une  pretresse.  Doris  comprend  que  ce  qui  preoccupe  Sophilette  est 

1' amour  qu'elle  ignore.  Elle  avertit  Dorimene: 

En  l’obligeant  a  devenir  Pretresse, 

Ce  trait  va  dans  son  coeur  devenir  un  vautour , 

Qui  le  dechirera  sans  cesse. 

(LMA,  I,  6) 

Lucette  dans  Ch.B  (ill,  3)  compare  la  vie  des  maries  en  France  et  en 
Italie.  Dans  ce  releve  des  moeurs,  elle  explique  qu'a  Paris,  le  sexe 


doit  la  gloire  a  sa  propre  vertu  et  non  aux  soins  inquiets  qu’en 

prennent  les  maris.  D’ autre  part,  elle  nous  dit  que  c’est  le  cas 

contraire  en  Italie.  Elle  fait  cette  distinction  tout  en  utilisant 

des  mots  riches  en  images: 

Ou  par  leurs  maximes  jalouses, 

En  femelles  de  vrais  hiboux 
Les  maris  tiennent  leurs  epouses 
Toujours  recluses  dans  des  trous . 

(Ch.B,  III,  3) 

Les  references  aux  "hiboux,"  oiseaux  nocturnes,  et  les  expressions 
"recluses  dans  des  trous"  impliquent  que  les  femmes  italiennes  n’ont 
aucune  liberte. 


Dans  la  meme  piece,  le  Seigneur  Marc  explique  que  les  Italiens 
aiment  leur  femme  a  la  rage  et  sont  effrayes  par  ce  qui  se  pratique 
en  France,  c’est-a-dire  qu'on  aime  mieux  celles  d'autrui.  Le  Chevalier 
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Bayard  explique  que  les  Italiens  peuvent  aimer  leur  femme  sans  etre 

jaloux.  II  precise  que  les  Franqais  rendent  plus  sage  leur  femme 

en  lui  accordant  la  liberte.  II  conseille  au  Seigneur  Marc: 

Pour  aimer  lien,  imitez-nous; 

Soyez  plus  tranquiles  epoux. 

Vos  Argus  surveillans ,  les  prisons  eternelles 
Ne  sont  point  du  tout  de  leurs  gouts: 

Vos  Danaes  n’en  sont  pas  plus  fideles. 

(Ch.B,  IV,  6) 

Lhidimes  ( LMA)  explique  a  Sophilette  la  raison  de  son  trouble: 

1T amour.  II  lui  explique: 

Lhidimes:  Reconnoissez  enfin  ma  peine  dans  la  votre; 

Vous  etes  enchantee,  et  vous  en  jugez  bien. 

C'est  du  meme  Magic ien 

Que  nous  sentons  le  pouvoir  l’un  et  1* autre: 

C’est  1' Amour  qui  nous  a  charmes; 

Je  vous  adore,  et  vous  m'aimez. 

( LMA,  I,  11) 

Sophilette,  dans  sa  naivete  croit  que  Lhidimes  est  un  enchanteur  et 
par  consequent  qu'il  est  responsable  de  son  desarroi.  Lhidimes, 
d'une  maniere  tres  belle,  lui  explique  la  raison  de  son  probleme: 

"C'est  du  meme  Magicien  que  nous  sentons  le  pouvoir  l'un  et  1' autre." 
L'ignorante  Sophilette,  qui  a  ressenti  une  puissance  qu'elle  ne 
comprend  pas,  croit  tout  naturellement  qu'elle  est  la  victime  d'une 
force  magique.  Ces  metaphores  et  d'autres  mots-images  abondent  dans 
les  pieces  d'Autreau.  Democrite  de  DPF  dit  qu'il  renonce  a  la 
Metaphysique  "Que  j'appelle  chateaux  en  l'air"  (II,  10).  La  Signora 
Marc  explique  a  Monfort  que  le  Chevalier  "qui  voulait  imiter  les 
heros  des  Romains  avait  en  Paladin  defendu  notre  porte"  ( Ch.B ,  II,  3). 
Lhidimes  dans  LMA  decrit  1' amour  comme  "un  torrent  de  plaisirs  [qui] 


vient  d'inonder  mon  coeur"  (i,  ll).  Frontin  decrit  Julie  comme  une 
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Bradamante"  ( Ch . B ,  I,  b) .  Dans  chacun  des  cas  les  metaphores  sont 
"bien  en  rapport  avec  les  idees  et  les  images  qu' elles  sont  censees 
evoquer . 

Autreau  tire  ses  metaphores  de  1 'anti quite  classique,  des 
expressions  idiomatiques  et  des  tournures  courantes  du  theatre  de 
l'epoque.  II  aurait  pu  en  imaginer  quelques-unes  lui-meme,  surtout 
celles  liees  a  la  psychologie  et  a  la  morale.  II  est  en  tous  cas 
tres  difficile  de  determiner  si  un  ecrivain  a  imagine  des  expressions 
idiomatiques  lui-meme.  Toutefois  ce  qui  importe  est  le  bon  usage  de 
ces  expressions  pour  qu’elles  puissent  s’ adapter  a  ce  que  1' auteur  a 
en  tete.  Sur  ce  point  nous  pouvons  dire  qu' Autreau  a  bien  reussi. 

Les  metaphores  dans  ses  pieces  sont  tres  signif icatives  et  bien 
utilisees.  A  propos  de  1' usage  des  metaphores  a  l'epoque  d' Autreau, 
Deloffre  a  ecrit: 

Mis  a  part  le  cas  de  La  Bruyere,  les  images  n'ont  pas 
de  valeur  par  elles-memes  chez  les  contemporains  de  Mari¬ 
vaux.  Jamais  elles  ne  s'adressent  a  1 ' imagination. 

Seules  leur  brievete,  leur  plenitude,  1 ' ingeniosite  avec 
laquelle  elles  s'appliquent  a  l'objet  qu’elles  representent 
en  recommandent  1' emploi. ^ 

Deloffre  considere  La  Bruyere  comme  le  seul  a  avoir  employe  de 
maniere  originale  les  metaphores.  "C'est  a  lui  par  exemple  que  l'on 
doit  sans  doute  1 'admission  des  metaphores  empruntees  au  jeu  d'echec 
et  surtout  celles  qui  se  referent  au  theatre."^  II  faudrait  une 
etude  plus  detaillee  du  langage  des  auteurs  de  la  premiere  partie  du 
dix-huitieme  siecle  pour  obtenir  une  etude  comparative  de  leur  emploi 
des  metaphores  et  des  mots-images  aussi  bien  qu'une  etude  du  vocabu- 
laire  a  1’ usage  du  theatre  de  l'epoque  pour  determiner  si  ces  auteurs 
sont  originaux  dans  1' emploi  de  ces  tournures  linguistiques . 
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Chez  Autreau  pourtant,  l'emploi  des  metaphores  et  des  expressions 
idiomatiques  et  exotiqu.es  n'evoquent  pas  seulement  des  idees,  mais 
donnent  a  ces  idees  dans  son  oeuvre  une  certaine  profondeur  philoso- 
phique  et  psychologique .  Ces  metaphores  permettent  en  meme  temps  une 
economie  stylistique  dans  la  composition  et  attestent  a  l'habilete  de 
1’ auteur  dans  l'art  des  expressions  verhales . 

Les  quatre  pieces  qu'Autreau  a  ecrites  pour  le  Theatre  Frangais 
sont  toutes  faites  en  vers.  Elies  sont  composees  de  vers  libres  sauf 
Les  Faux  Amis  demasques  (1730)  qui  est  en  alexandrins.  En  traitant  le 
langage  et  le  comique  du  theatre  df Autreau,  nous  avons  decide  de  porter 
notre  attention  sur  une  autre  forme  artistique  de  son  talent  et  qu’il 
nous  revele  par  l’emploi  des  vers  dans  ses  pieces.  Notons  tout  d'abord 
qu 'Autreau  a  ete  peintre  et  poete  pendant  une  tres  grande  partie  de  sa 
vie.  Les  techniques  qu'il  a  apprises  dans  l'exercice  de  ces  deux 
professions  ont  du  lui  etre  d'une  grande  utilite  lorsqu'il  a  du  faire 
appel  a  son  experience  pour  ecrire  ses  pieces  en  vers.  Cependant  nous 
n'allons  pas  traiter  1' aspect  technique  des  vers  tels  que  la  versifica¬ 
tion  et  les  pieds;  et  nous  n'allons  pas  non  plus  etablir  une  statis- 
tique  des  rimes  et  des  enjambements .  Une  etude  phonos tylistique  sera 
envisagee  separement  pour  determiner  les  aspects  mentionnes  ci-dessus 
des  vers  de  1' oeuvre  d' Autreau.  Une  etude  technique  n'est  pas  neces- 
saire  pour  apprecier  l'harmonie  de  ses  vers.  L'oreille  doit  etre  le 
juge  final.  Pour  1' instant  nous  devons  nous  preoccuper  du  sens  contenu 
dans  les  vers  et  de  leur  relation  avec  les  sons;  et  puis  de  l'effet  du 
sens  et  des  sons  sur  la  sensibilite  de  l'auditeur.  Bref,  l'harmonie 
est-elle  la  dans  un  but  precis?  Est-elle  recherchee  ou  spontanee? 
A-t-elle  un  message  a  communiquer? 


■ 
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II  semble  quT Autreau  n’ait  pas  utilise  la  versification  pour 
ajouter  de  la  variete  a  sa  dramaturgie.  Les  vers  sont  utilises  dans 
les  pieces  ou  les  caracteres  et  la  psychologie  sont  mis  en  relief. 
Coimne  les  auteurs  de  son  temps  tels  que  Destouc-hes  et  La  Chaussee, 
Autreau  a  ecrit  pour  le  Theatre  Franqais  des  pieces  qui  comportent 
des  leqons  morales,  des  intrigues  Lien  demelees,  une  Lonne  etude  des 
moeurs  et  une  analyse  perspicace  de  caractere.  Les  elements  comiques 
des  pieces  franqaises  ne  sont  pas  mis  aussi  en  relief  que  dans  les 
pieces  italiennes.  Dans  les  pieces  ecrites  pour  le  Theatre  Franqais, 
les  personnages  sont  serieux  et  les  vers  sont  bien  adaptes  a  ceux-ci. 
Autreau  emploie  des  vers  lyriques  pour  traduire  psychologiquement  et 
de  faqon  precise  l’etat  d’ame  de  ses  personnages,  comme  c’est  le  cas 
de  Monfort  dans  Ch.B  (IV,  k) .  Lorsque  le  Chevalier  Bayard  revele  a 
Monfort  que  Julie  est  l'amante  qu’il  se  propose  d’epouser,  ce  dernier 
est  ahuri.  II  ne  peut  etre  le  rival  de  son  General  qui  est  aussi  son 
bienfaiteur.  Dans  cette  situation  ennuyeuse,  il  personnifie  son 
"astre"  et  exprime  sa  pensee  en  un  soliloque  dont  le  ton  serieux  et 
la  fluidite  des  vers  font  penser  a  un  heros  cornelien: 

Monfort:  ( Seul . )  Quel  astre  malheureuz  a  mon  destin 

preside! 

Le  sort  qui  m'elevoit  au  comble  du  bonheur, 

Du  mouvement  le  plus  rapide. 

Me  fait  tomber  dans  un  gouffre  d’horreur. 

0  fortune  a  la  fois  cruelle  et  favorable! 
N'epuisai-je  aujourd'hui  tes  plus  cheres 
faveurs , 

Que  pour  mieux  sentir  les  rigueurs 
Du  destin  le  plus  deplorable? 

L' amour  meme  a  besoin,  pour  soulager  mon  sort, 

De  l'apparence  de  ma  mort : 

Ah,  que  n'etoit-ce  une  mort  veritable! 

Viens  par  pitie  finir  mes  tristes  jours, 

0  mort!  je  cede  au  malheur  qui  m'accable. 


- 
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De  mes  cruels  chagrins  viens  terminer  le  cours. 

Que  faut-il  que  mon  coeur  decide? 

Serai-je  amant  ingrat ,  serai-je  ami  perfide? 

Dois-je  eteindre  ou  cacher  mes  feux? 

Ma  raison  n'a  rien  qui  me  guide; 

Je  vois  de  tous  cotes  un  avenir  affreux. 

Mon  sort  m'afflige  moins  encor  qu'il  ne 
m'  etonne , 

Malgre  son  extreme  rigueur . 

C’est  de  l'exces  de  mon  tonheur, 

Que  nait  le  desespoir  ou  mon  coeur  s’abandonne. 

Que  je  suis  digne  de  pitie! 

L'amitie  me  ravit  les  hiens  qu' amour  me  donne, 

L' amour  dans  mon  ame  a  son  tour  empoi sonne 

Les  genereux  hienfaits  de  la  tendre  amitie. 

( Ch.B,  IV,  k) 

II  est  tres  probable  qu'Autreau  ait  eu  l'idee  d'ecrire  cette  piece 
herolque  en  s ' inspirant  du  Don  Sanche  d' Aragon  de  Corneille  (l65l). 

Dans  le  passage  ci-dessus  Autreau  en  tant  que  poete  recherche  ses 
mots  et  le  passage  a  une  certaine  densite  psychologique ,  et  la  sou- 
plesse  des  vers  renferme  une  certaine  beaute.  La  structure  rythmique 
est  conforme  a  la  psychologie  interne  des  sentiments  profonds  que 
Monf or t  expr ime . 

La  grande  habilete  avec  laquelle  Autreau  manipule  la  psychologie 

verbale  de  ses  personnages  se  manifeste  beaucoup  plus  dans  les  pieces 

franqaises  et  tout  particulierement  dans  le  Ch.B,  ou  il  imite  Corneille, 

non  seulement  par  le  sujet  mais  aussi  par  le  ton  lyrique.  Dans  l’acte 

quatre,  scene  deux,  Julie  qui  croit  que  Monfort,  son  amant,  est  mort, 

exprime  sa  peine  en  ces  vers: 

Tu  meurs,  mon  cher  Monfort,  en  combattant  pour  moil 
Tu  meurs,  et  je  puis  te  survivre! 

Pourquoi,  pourquoi  faut-il  qu'une  severe  loi, 

M'empeche  aujourd’hui  de  te  suivre? 

Mes  jours,  mes  tristes  jours  vont  couler  dans  1* ennui, 

Le  coeur  toujours  en  proie  au  chagrin  qui  me  presse, 

Qu'il  ait  ignore  la  tendresse 
Qu'en  secret  je  sentois  pour  lui . 

II  meurt  en  me  croyant  ingrate: 

Ah  Ciel!  ce  souvenir  suffit  pour  m'accabler. 

(Ch.B,  II,  1) 


, 
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Dans  LFA  (i,  3)  Damis  revoit  Julie  pour  la  premiere  fois  apres 
une  longue  separation.  II  n'a  jamais  pense  que  Julie  viendrait  dans 
son  jardin.  II  exprime  sa  surprise  et  leur  conversation  en  alexandrins 
a  des  rimes  riches  et  prouve  le  fait  qu'Autreau  a  "beaucoup  travaille 
ses  rimes: 

Julie:  Si  j 'y  suis  importune. 

J’en  accuse.  Monsieur,  ma  mauvaise  fortune. 

J’ai  pris  la  liberte  d'entrer  dans  ce  jardin, 

N'y  croyant  pas  trouver  le  maitre  si  matin.  .  .  . 

Damis:  Votre  presence  ici  n' importune  personne: 

Mais  vous  devez  juger,  Madame,  qu'elle  etonne. 

Julie:  Je  ne  congois  pas  trop  qu'elle  doive  etonner; 

Vous  savez  la  raison  qui  m'y  peut  amener. 

(LFA,  I,  3) 

La  reprise  des  mots  "importune,"  "etonne,"  et  "etonner"  a  une  valeur 
dramatique  dans  le  fait  qu'elle  ralentit  le  rythme  de  1' action  qui  en 
fait  est  interiorisee  dans  les  mots.  Julie  aussi  Men  que  Damis  font 
attention  pour  ne  pas  s'offenser  mutuellement .  Ils  doivent  choisir 
leurs  mots  tres  soigneusement .  Bien  qu'Autreau  soit  loin  d'etre  roman- 
tique,  certains  de  ses  personnages  ont  une  melancolie  qu'ils  nous 
transmettent  en  de  beaux  vers  lyriques:  dans  LFA  (IV,  7)  Damis  est 
choque  car  ceux  qu'il  pensait  etre  ses  amis  l'ont  degu  lorsqu'il  avait 
besoin  d'eux.  Apres  les  avoir  eprouves  et  decouverts  qu'ils  etaient 
de  faux  amis,  il  exprime  ses  sentiments  de  la  fagon  suivante: 

Damis:  Je  ne  puis  revenir  de  mon  etonnement. 

Quelle  honte  pour  moi  qu'un  tel  aveuglement! 

Non,  sur  quelques  bienfaits  que  notre  espoir 
se  fonde, 

Crois,  mon  ami,  qu'il  n'est  nuls  amis  en  ce 
monde.  (LFA,  IV,  7) 


Remarquer  les  riches  rimes  de  ces  alexandrins: 

etonnement /aveuglement ;  fonde/monde . 


Apres  avoir  vu  Julie,  Damis  exprime  ses  sentiments  a  propos  de  celle-ci 


- 
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a  1'aide  d'un  soliloque: 

Damis:  ( Seul . )  Cet  air  tranquille  et  froid  me  demonte, 

m ' offense : 

Eh!  dans  quel  trouble  affreux  m'a  jette  sa  presence? 
Ormin  m’a  toujours  dit  qu'il  falloit  l'eviter: 

Mais  un  espoir  secret  est  venu'me  flater. 

J'ai  cru  voir  sa  beaute  par  1 'hymen  effacee; 

Elle  est  plus  belle  encor  que  je  l'avois  laissee. 

(LFA,  I,  1+) 

Dans  LMA,  Lhidimes  en  des  mots  bien  choisis  analyse  son  penchant 
pour  Sophilette  en  depit  de  1 ' avert issement  de  Dorimene  qu'elle  ne 


merite  pas  son  amour. 

Dorimene:  Est-ce  un  si  grand  malheur? 

Merite-t-elle  votre  ardeur? 

Que  feriez-vous  d'une  innocente? 

Lhidimes:  Elle  n'est  que  timide,  effet  de  sa  pudeur; 

Et  c'est  par-la  qu'elle  m' enchant e. 

Oui ,  sa  simplicity,  sa  bonte,  sa  douceur, 
M'etoient  gar ants  de  mon  bonheur. 

Je  croyois  voir  en  elle  une  flamme  naissante: 
Qu'il  est  doux  de  jouir  des  premices  d'un  coeur! 
Son  ame  neuve  encore,  exempte  de  malice, 

Des  bergeres  du  terns  ignore  1' artifice. 

Du  cote  de  1' esprit,  il  ne  lui  manque  rien: 

Je  l'ai  bien  reconnu  dans  plus  d'un  entretien: 
Quel  tresor  que  cette  innocence! 

Et  quelle  heureuse  convenance. 

Pour  former  entre  nous  le  plus  parfait  lien! 

Je  lui  donnois  un  coeur  aussi  neuf  que  le  sien. 
Mais  quel  est  done  cet  art,  qu'elle  m' impute  a 
crime , 

Qui  la  fait  s'emporter  par  des  eclats  si  grands? 

(LMA,  I,  5) 

Ces  vers  de  Lhidimes  rappellent  ceux  du  Prince  dans  La  Double  Incon¬ 
st  ance ,  qui  aime  Silvia  pour  le  charme  de  sa  naivete: 

Non,  je  le  dis  encore  il  n'y  a  que  l'amour  de  Silvia  qui 
soit  veritablement  de  l'amour.  Les  autres  femmes  qui 
aiment  ont  1 'esprit  cultive;  elles  ont  une  certaine  edu¬ 
cation,  un  certain  usage,  et  tout  cela  chez  elles  falsifie 
la  nature.  Ici,  c'est  un  coeur  tout  pur  qui  me  parle; 
comme  ses  sentiments  viennent  il  me  les  montre;  sa  nai¬ 
vete  en  fait  l'art,  sa  pudeur  toute  la  decence.  Vous 
m'avouerez  que  tout  cela  est  charmant.  (ill,  l) 
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Marivaux  a  ecrit  La  Double  Inconstance  (1723)  trois  ans  apres  Les 
Amants  ignorants  (1720),  la  premiere  piece  de  l'epoque  a  traiter  le 


theme  de  1' amour  chez  les  ignorants  et  les  nalfs. 

Dans  la  meme  piece  Sophilette  est  accablee  par  une  force  qu’elle 
ne  comprend  pas  et  elle  essaie  de  s'enfuir  pour  aller  se  refugier  dans 
le  temple  de  Diane.  Une  force  irresistible  1' attire  cependant  vers 
les  endroits  ou  elle  sait  qu’elle  trouvera  Lhidimes.  Elle  expose  son 
etat  d’ame  a  Doris: 

Sophilette:  Eh,  suis-je  maitresse  de  moi! 

Malgre  1' ennui  qui  me  devore, 

Je  sens,  si-tot  que  je  le  voi, 

D'agreables  desirs  eclore: 

Ce  que  je  veux,  moi-meme  je  1' ignore: 

Je  souhaite  a  la  fois,  et  crains  ma  guerison. 

Ah,  ma  chere  Doris,  j’ai  perdu  la  raison! 

(LMA,  I,  10) 

Dans  Ch . B  (i,  5),  Julie  exprime  son  etat  d’ esprit  a  propos  de 
son  amour  pour  Monfort.  Elle  a  peur  que  son  amour  ne  soit  malheureux 
puisque  Monfort  n'a  pas  assez  d’ argent  pour  etre  accepte  par  son 
pere,  le  Seigneur  Marc.  De  plus,  Julie  a  ete  promise  par  son  pere  au 
Podestat  et  la  situation  se  complique  lorsque  le  Chevalier  Bayard 
pense  a  l'epouser.  Ce  qu'elle  vient  de  dire  aurait  perdu  toute  sa 
densite  psychologique  si  elle  l’avait  dit  en  prose.  L 'usage  du  vers 
dans  ce  cas  condense  le  sens  de  l'idee  relevee: 

Julie:  Oui  je  m' attache  a  lui  faire  ignorer 

Ce  que  pour  lui  ressent  mon  ame; 

Je  l’aime  trop  pour  le  lui  declarer: 

C'est  pour  le  mieux  guerir  de  sa  trop  vive  flamme, 

Que  je  prive  son  coeur  du  plaisir  d'esperer. 

(Ch.B,  I,  5) 


Dans  l'acte  deux,  scene  trois  de  la  meme  piece,  la  Signora  Marc  de¬ 
courage  Monfort  et  lui  fait  perdre  tout  espoir  d'epouser  Julie.  Elle 


, 
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lui  conseille  de  cesser  de  venir  la  voir.  Dans  son  desespoir. 

Monfort  dit: 

Monfort:  Je  ne  connois  que  trop  la  distance  infinie 
Du  sort  de  votre  fille  au  mien 
Le  plus  profond  respect  je  le  dois  a  Julie; 

Mais  par-dela,  croyez  que  je  n' aspire  a  rien. 

Souffrez,  Madame,  au  moins  que  je  m'acquitte 
Aupres  du  Chevalier  de  mon  juste  devoir. 

(Ch.B,  II,  3) 

L'usage  des  vers  dans  les  cas  cites  ci-dessus  nous  ouvre  le 
monde  interne  des  personnages.  Les  vers  leur  donnent  une  certaine 
distance  pour  que  l’on  puisse  apprecier  leurs  sentiments  non  seule- 
ment  pour  ce  qu'ils  disent  mais  aussi  pour  la  fagon  dont  ils  le  font. 

Dans  LFA  (IV,  6),  nous  savons  que  le  Seigneur  Marc  aime  1’ ar¬ 
gent  plus  que  la  vertu  et  l’honneur.  II  a  promis  sa  fille  au 
Podestat  sous  peine  d’un  dedit  de  six  mille  ducats;  il  a  refuse  a 
Julie  d’epouser  Monfort  qu’elle  aime  beaucoup  parce  que  ce  dernier 
n’a  pas  assez  d' argent.  Dans  cette  scene,  il  veut  la  marier  au 
Chevalier  a  condition  que  celui-ci  rembourse  le  Podestat.  Aucune  de 
ces  situations  n’aurait  ete  exceptionnelle  si  ce  n'etait  le  fait  que 
le  Seigneur  Marc,  un  avare  et  un  traitre  en  meme  temps5  s’ exprime  dans 
un  langage  poetique  en  utilisant  des  expressions  qu’il  ne  merite  pas. 

Il  dit  au  Chevalier  Bayard: 

Mon  fond  est  trop  succinct  pour  doter  ma  fille: 

L’honneur  plus  que  les  biens  illustre  ma  maison; 

Et  je  ne  puis  donner  gueres  plus  que  ma  fille 

Pour  m'ac quitter  de  ma  ranqon. 

(Ch.B,  IV,  6) 

Le  lecteur/spectateur  est  amuse  d' entendre  le  Seigneur  Marc  dire 
"l’honneur  plus  que  les  biens  illustre  ma  maison,"  lorsqu’il  sait 
que  c’est  le  cas  contraire  chez  lui.  Autreau  utilise  ici  la  technique 


. 
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de  1* inversion  des  roles.  L' auteur  presente  dans  ce  cas  la  meme 


theorie  que  celle  proposee  par  Henri  Bergson  lorsqu'il  dit  que 
1' essence  du  comique  consiste  en  la  mecanisation  de  la  vie  et  que  la 
repetition,  1' inversion  et  1 ' interference  des  series  sont  trois  des 
procedes  qui  menent  au  comique.  Bergson  concretise  son  idee  par  un 
exemple:  "Imaginez  certains  personnages  dans  une  certaine  situation: 
vous  obtiendrez  une  scene  comique  en  faisant  que  la  situation  se 
retourne  et  que  les  roles  soient  intervertis . 

Dans  1' ensemble,  les  vers  d'Autreau  sont  essentiellement 
lyriques.  Ils  traduisent  un  certain  etat  d’ esprit  des  personnages 
et  l'effet  rythmique  semble  correspondre  aux  emotions  exprimees. 

Quant  a  l’harmonie,  nous  notons  de  nombreuses  rimes  quoiqu ’ ordinaires 
qui  embellissent  les  pieces: 

Julie:  Banissez  vos  regrets;  que  ma  constante  flamme 

Rende  enfin  le  calme  a  votre  ame. 

(Ch.B,  III,  8) 

Democrite:  Non,  je  ne  risque  rien,  commencez  a  me  croire, 

Mon  respect  pour  vous  fait  ma  gloire, 

Je  veux  aux  yeux  de  tous ,  a  vos  pies  abattu, 
Rendre  un  sincere  hommage  a  la  meme  vertu. 

(DPF,  III,  10) 

Damis:  L’erreur  en  amitie  blesse  bien  moins  un  ame 

Que  le  choix  malheureux  de  l’objet  de  sa  flamme. 

(LFA,  I,  3) 


Parfois  les  rimes  s ' entrecroisent  comme  dans  ces  vers  lyriques 

de  Julie  qui  nous  rappellent  encore  les  personnages  de  Corneille: 

Julie:  Eh  quoi.  Monfort,  depuis  quand  sur  votre  ame 
Aurois-je  perdu  mon  pouvoir? 

Si  vous  sentez  encor  pour  moi  la  meme  flamme, 
Esperez;  mon  amour  vous  en  fait  un  devoir. 

(Ch.B,  V,  3) 
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Malgre  les  nombreux  problemes  poses  par  1' exigence  des  vers  dans 
les  comedies  au  debut  du  dix-huitieme  siecle,  de  nombreux  auteurs  en  ont 
fait  usage,  y  compris  Boissy,  Destouches  et  Regnard.  Marivaux  ne  s' en 
est  jamais  servi  et  d'ailleurs  il  n'etait  pas  en  faveur  de  son  emploi 
dans  les  comedies.  D'apres  D'Alembert,  il  croyait  que:  "la  prose  est 
le  vrai  langage  de  la  comedie .  Autreau  est  un  des  auteurs  de  cette 
periode  qui  ecrit  aussi  bien  en  prose  qu'en  vers.  Il  dote  ses  vers 
d'une  certaine  beaut e  et  harmonie  par  son  emploi  du  rythme  et  son 
observation  des  regies  poetiques. 

Un  petit  nombre  de  critiques  qui  ont  donne  quelque  attention 
a  1 'oeuvre  d' Autreau  ont  ete  unanimes  dans  leurs  eloges  a  propos  de 
l'art  verbal  de  cet  auteur.  Stanley  Schwarz  parlant  du  Naufrage  au 
Port -a-1 'Anglais  a  dit: 

It  is  full  of  sprightly  dialogue  and  breathes  a  spirit 
of  youthful  exuberance  which  amazes  us  when  we  consider 
that  when  Autreau  produced  it  he  was  sixty-one  years. ^ 

Desboulmieres ,  qui  consacre  rarement  plus  de  quelques  pages  a  l'exa- 

men  d'une  piece,  prend  un  interet  particulier  pour  Le  Naufrage  au 

Port-a-1 'Anglais  au  point  de  lui  en  reserver  trente  pages  de  commen- 

taires.  Il  ecrit: 

Le  naturel  et  la  vivacite  du  dialogue  m'ont  tellement 
entraine  ou  seduit  que  je  n'ai  pu  me  refuser  de  presen¬ 
ter  tous  les  traits  qui  se  sont  offerts  en  foule  a  ma 
plume,  et  qui,  sans  doute,  ont  fait  le  merite  de  cette 
piece,  d'ailleurs  assez  faible  d' intrigue,  mais  pleine 
de  graces  et  de  gaite.^ 

Quant  a  Democrite  pretendu  fou,  Clement  le  considere  comme  le 

chef-d'oeuvre  d 'Autreau  du  point  de  vue  de  la  langue  et  de  la  caracte- 

risation.^  Maupoint  emet  la  meme  idee  dans  sa  Bibliotheque  des 
15 


theatres . 
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Le  Dictionnaire  dramatique  de  l'Abbe  de  la  Porte  et  Chamfort 

rapportent  ces  lignes  a  propos  de  Democrite  pretendu  fou: 

II  serait  difficile  de  rien  ajouter  a  cette  comedie; 
tout  y  est  marque  au  coin  du  bon  gout,  de  la  bonne 
plaisanterie  et  du  bon  comique.  Ajoutons-y  le  merite 
d’une  versification  libre,  aisee,  coulante,  et  ou  se 
trouvent  a  la  fois  l’harmonie  des  vers,  et  le  naturel 
de  la  prose.  ° 

L'Abbe  de  la  Porte  emploie  les  mots  exacts  pour  decrire  les  vers 
d'Autreau,  "une  versification  libre,  aisee,  coulante  et  ou  se 


trouvent  a  la  fois  l’harmonie  des  vers  et  le  naturel  de  la  prose.” 
Les  vers  d’Autreau  nous  font  plaisir  a  lire  grace  a  cette  harmonie 
des  lignes.  Citons  le  passage  ou  Democrite  informe  Sophie  de  son 
mariage  possible  avec  Hypocrate.  Sophie  a  refuse,  meme  sans  con- 
naitre  l'identite  du  pretendu  mari .  Democrite  lui  dit: 

Vous  venez  d’en  refuser  un 

Qui  n'etoit  pas  d'un  merite  commun; 

Et  je  puis  en  connoitre  un  autre 

Plus  vivement  encor  touche  de  vos  appas. 

Comme  il  est  de  mon  gout,  il  peut  etre  du  votre: 

Mais  il  a  des  raisons  de  soupirer  tout  bas ; 

Et  quand  il  sera  terns  qu'il  declare  sa  flamme , 

Vous  pourriez  bien  en  faire  cas , 

Car  aujourd’hui  j’apprends  a  lire  dans  votre  ame, 

Et  j 'y  vois  naitre  un  feu  qui  ne  me  deplait  pas; 

Que  le  merite  en  vous  anime  l’esperance: 

Mais  je  vois  votre  soeur  qui  porte  ici  ses  pas; 

Adieu,  sur  votre  amour  gardez  bien  le  silence. 

(DPF,  II,  6) 


Nous  ressentons  le  meme  mouvement  d' esprit  dans  les  mots  que  Sophie 
adresse  a  Democrite: 

Sophie:  Quand  vous  etes  de  bonne  humeur, 

Non,  je  ne  puis  assez  vous  dire 
Ce  que  votre  air  joyeux  inspire; 

Il  saisit,  il  entraine,  il  enchante  le  coeur. 

(DPF,  II,  6) 
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Comme  dans  les  pieces  ecrites  pour  le  Theatre  Italien,  quelques 
personnages  ont  rendu  possible  la  valeur  comique  des  pieces  faites 
pour  le  Theatre  Franqais.  Nous  notons  que  les  scenes  neuf  et  dix  de 
l’acte  deux,  aussi  bien  que  la  scene  huit  de  l’acte  quatre  de  LFA, 
sont  tres  comiques  grace  a  La  Fleur.  Ce  personnage  possede  quelques- 
uns  des  traits  traditionnels  d'Arlequin.  II  est  presente  toujours 
ivre.  II  arrive  sur  scene  au  moment  ou  la  tension  est  forte  dans  la 
piece.  Damis,  son  maitre,  est  dans  une  situation  difficile  et  deses- 
pere  a  propos  de  ses  relations  avec  Julie.  II  est  en  train  de  con- 
clure  les  arrangements  pour  la  vente  de  sa  maison  et  il  a  a  faire 
face  a  une  situation  compliquee  concernant  ses  dettes,  lorsque  La  Fleur 
arrive.  L' attitude  de  ce  dernier  est  si  ambigue  que  le  lecteur /spec- 
tateur  ne  sait  pas  s'il  doit  rire  ou  manif ester  sa  sympathie.  Dans 
ce  passage  qui  suit.  La  Fleur  est  toujours  joyeux  malgre  la  situation 
difficile  de  son  maitre.  De  ce  point  de  vue,  il  ressemble  a  l’Arlequin 
du  Theatre  Italien: 

La  Fleur:  Je  me  sens  dans  une  joie  extreme; 

Et  jamais  je  ne  fus  si  content  de  moi-meme. 

Ce  matin  trop  de  vin  m’avoit  rendu  brutal; 

Apres  midi  je  viens  de  reparer  le  mal. 

Avec  Monsieur  Damis  je  vais  rentrer  en  grace 

S'ennivrer,  oh,  fi  done!  se  mettre  en  pointe, 
passe ; 

C’est  l’etat  raisonnable,  et  je  suis  dans  le 

C8.S  •  •  •  • 

(il  fait  une  capriole,  et  va  en  bronchant 

heurter  Damis  et  Dorante. ) 

Ah,  Messieurs,  pardonnez,  je  ne  vous  voyois  pas. 

Mon  cher  Maitre,  croyez  qu'a  present  je  suis 
sage , 

Et  que  de  ma  raison  j'ai  rat tr ape  1' usage, 

J'avois  trop  bu  tantot;  si,  j’en  ai  du  regret 

Par  ma  foi . 


' 


210 


Dami s : 

La  Fleur: 


Dorante : 
La  Fleur: 

Dami s : 


D'ou  viens-tu? 

Je  viens  du  cabaret 

Pour  la  derniere  fois,  et  vous  m'en  allez 
croire ; 

Car  j'en  viens:  mais  pour  faire  une  oeuvre 
meritoire , 

Une  bonne  action,  un  trait  d'homme  de  bien, 

Ou  pour  vous  apaiser  il  m'en  coute  du  mien. 

J'au  bu  pour  meriter  le  pardon  d'une  offense: 
C'est  ce  qu'on  peut  nommer,  laver  sa  conscience. 
Fais-nous  vite  recit  de  ta  bonne  action. 

Je  viens  de  regaler  et  le  Tabellion 
Et  le  Sergent . 

( Avec  un  cri . )  Ah  Ciell  je  devine  le  reste. 

(LFA,  IV,  8) 


La  Fleur  est  un  caractere  comique  comme  la  piece  le  montre .  Les 


autres  sont  comiques  soit  par  leur  intrigue  soit  par  les  contradictions 


de  leurs  positions  vis-a-vis  de  leur  protagoniste .  Dans  II,  9,  nous 


le  voyons  ivre  et  joyeux  malgre  la  situation  tres  ennuyeuse  de  son 


maitre.  Les  contradictions  de  son  attitude  vis-a-vis  de  la  situation 


sont  la  principale  source  de  comique  dans  la  scene  que  nous  nous 
excusons  de  citer  en  partie: 


Damis : 

La  Fleur: 


Dami s : 

La  Fleur: 


Damis : 

La  Fleur: 


II  est  yvre,  je  crois. 

C'est  une  medisance: 

II  est  vrai  qu'en  chemin  j'ai  bu  par  complaisance 
Quelques  verres  de  vin,  tantot  ci,  tantot  la. 

Par  complaisance,  eh  qui  t'obligeoit  a  cela? 

Qui?  je  vous  amenois  ici  la  simphonie. 

Les  gens  de  ce  metier  ont  toujours  la  pepie; 

Or  a  chaque  hameau,  violons  et  hautbois 
Buvoient  et  m'invitoient  a  boire,  je  buvois. 

Avec  les  gens  polis,  vous  savez  qu'il  faut  l'etre; 
Un  refus  discourtois  les  eut  faches  peut-etre. 
D'ailleurs  j'etois  chagrin,  et  j'en  avois 
raison ; 

J'ai  bu,  mais  par  ma  foi ,  sans  trouver  le  vin  bon. 
Qa  voyons,  qu'as-tu  fait?  as-tu  trouve  l'Epine? 
Helas  non,  c'est  de  quoi  j 'avois  l'ame  chagrine; 

Et  c'est  pour  vous.  Monsieur,  que  je  sens  ce 
chagrin: 

Car  j'ai  du  zele;  et  si  je  n'avois  pris  du  vin, 

Je  n'aurois  jamais  eu  la  force,  le  courage 
De  venir  jusqu'a  vous  achever  mon  message. 
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Dami s : 

La  Fleur: 
Damis : 

La  Fleur: 


Ou  nous  mene  ceci?  ce  debut  me  fait  peur; 

De  grace,  explique-toi . 

Je  n'en  ai  pas  le  coeur. 

D'abord,  m’apportes-tu  de  1* argent? 

Au  contraire, 

J'ai  depense  le  mien,  courant  pour  votre  affaire. 

(LFA,  II,  9) 


Un  autre  personnage  comique  de  la  categorie  des  domestiques  est 


Frontin,  le  chirurgien  et  le  valet  de  chambre  du  Chevalier  Bayard. 


II  joue  un  role  important  dans  1' intrigue  de  la  piece  en  presentant 
une  strategie  qui  force  le  Podestat  a  renoncer  a  ses  droits  sur  Julie, 
ce  qui  permet  a  celle-ci  de  choisir  le  mari  qu'elle  veut.  Dans  III, 

5,  Julie  s'inquiete  pour  Monfort  qui  doit  se  hattre  avec  ses  ennemis. 
Le  succes  de  cette  bataille  lui  permettrait  de  gagner  assez  d' argent 
pour  etre  accepte  par  le  pere  de  Julie,  le  Seigneur  Marc.  D' autre 
part,  le  Chevalier  Bayard  a  organise  un  bal  afin  de  detourner  1' atten¬ 
tion  de  ces  ennemis.  Pendant  que  tout  le  monde  danse,  le  Chevalier 


et  Frontin  vont  se  battre  et  prennent  30.000  ducats  aux  ennemis.  Dans 
un  recit  amusant  sur  cette  bataille  (ill,  6),  Frontin  informe  Julie 


et  Lisette  de  sa  conquete,  du  profit,  de  la  gloire  qu'il  merite  et 
de  la  place  qu'il  occupe  maintenant  dans  1'histoire.  II  est  agace  par 


le  fait  que  Julie  et  Lisette  prennent  peu  de  part  a  sa  gloire: 


Frontin : 


Lucette : 
Julie : 
Lucette : 
Julie: 

Frontin: 


Julie : 


Cadedis  pour  le  coup  ils  n '  echapperont  pas; 

Nous  les  tenons,  ces  bienheureux  ducats. 

Trente  mille,  ma  fois,  la  somme  est  bien  complete. 
Par  le  Seigneur  Bayard  et  moi  l'escorte  ennemie 
est  defaite 

Et  nous  venons  nous  deux  de  gober  le  convoi. 

(Avec  un  grand  cri.)  Ah  le  coup  est  cruel  I 
Ecoutons  tout,  tais-toi. 

Le  puis-je,  6  Ciell  j'ai  l'ame  a  la  torture. 

(A  Frontin. )  Je  ne  te  savois  pas  guerrier, 
Frontin,  depuis  quand  done  te  voit-on  en  armure. 
J'exerce  avec  honneur  plus  d'un  noble  metier 
Madame,  tour  a  tour  chirurgien,  barbier, 

Ou  conquerant,  selon  la  conjoncture. 

Veux-tu  bien  me  conter  ta  derniere  aventure. 

(Ch.B,  III,  6) 
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Frontin  se  montre  egalement  comique  quand  le  Chevalier  lui 
demande  d’envoyer  tout  1' argent  de  la  tataille  chez  Monfort.  II  lui 
promet  que  celui-ci  lui  donnera  cinq  cents  ducats  en  reconnaissance 
pour  sa  participation  a  la  tataille.  Frontin -  excite  par  cette  grosse 


somme  d' argent  s' eerie: 


Frontin: 


Le  Chevalier 


Frontin: 


Cinq  cens  ducats.  Seigneur!  puis-je  assez 
rendre  grace.  .  .  . 

Va,  pars,  obeis  prompt ement , 

Je  te  quitte  du  compliment. 

Tant  mieux,  le  compliment  aussi  bien 
m’ embarrasse .  (Ch.B,  IV,  2) 


Le  jeu  de  mots  dans  "je  te  quitte  du  compliment"  et  "Tant  mieux,  le 
compliment  aussi  bien  m’ embarrasse"  est  amusant.  Nous  devons  nous 
souvenir  que  Frontin  etait  vexe  parce  que  Julie  et  Lisette  avaient 
oublie  de  lui  faire  des  compliments  (ill,  6). 


Les  domestiques  ne  sont  pas  les  seuls  a  susciter  le  rire  dans 
les  pieces.  Dans  DPF ,  par  exemple,  le  jeu  d’ esprit  d'un  personnage 
comme  Democrite  produit  un  effet  comique. 

Pesselier  1'a  bien  dit ,  dans  sa  preface,  que  dans  la  plupart 


de  ses  pieces,  Autreau  nous  montre  son  grand  sens  de  l'humour: 

Plusieurs  Pieces  de  M.  Autreau  prouvent  qu'il  etoit 
capable  de  la  meilleure  plaisanterie ;  et  s'il  s ' en  est 
quelquefois  eloigne,  ce  n'a  ete  que  pour  s'accommoder  au 
gout  qui  regnoit  alors  sur  la  Scene  Italienne,  a  laquelle 
il  s’ etoit  livre.  II  a  pris  un  autre  ton  quand  ce 
Theatre  en  a  change;  on  peut  en  juger  par  la  charmante 
Comedie  qui  a  pour  titre,  Democrite  pretendu  fou. 

(Oeuvres ,  Preface,  p.  9) 

Cependant  nous  devons  prendre  note  du  fait  que  le  Democrite  de  la 
piece  d' Autreau  est  d'un  caractere  plus  decide  que  celui  de  Regnard. 
Pesselier  fait  egalement  cette  distinction. 


Democrite  pretendu  fou,  Comedie  en  vers  et  en  trois 
actes  representee  par  les  Comediens  Italiens  le  2b  Avril 
1730.  Cette  piece  eut  un  grand  succes,  tant  a  la  Cour 


. 
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qu'a  la  Ville.  Sa  reputation  est  etablie  pour  toujours, 
et  c’est  sans  contredit  le  chef-d'oeuvre  de  1' Auteur.  II 
a  saisi  avec  une  grande  justesse,  et  peint  avec  beaucoup 
de  graces  et  de  legerete  le  caractere  de  Democrite  manque 
par  Regnard,  et  qui  reellement  n'etoit  pas  facile  a 
peindre.  La  fine  plaisanterie ,  et  ce  qu'on  nommoit  chez 
les  Anciens  le  sel  attique,  est  ici  mele  avec  1' instruc¬ 
tion.  L'objet  de  la  veritable  Philosophie  s'y  trouve  bien 
rendu;  et  toutes  les  sectes  qui  se  sont  ecartees  de  cet 
objet,  sont  jouees  fort  agreablement .  C'est  surtout  a 
cette  Piece  que  l'on  peut,  ce  me  semble,  appliquer  ce  que 
j’ai  dit  de  1' Auteur  pour  les  vers  libres.  Democrite  en 
un  mot  est  ici  le  pr e t endu  f ou ;  les  ver itables  seroient 
ceux  qui  ne  le  gouteroient  pas:  mais  je  n'ose  soupgonner 
per sonne  de  ne  le  pas  gouter.  (Oeuvres ,  p.  10 ) 

Tandis  que  le  Democrite  d'Autreau  est  au  centre  de  la  piece  et  le 

meneur  de  jeu,  celui  de  Regnard  a  un  role  moins  important.  Alexandre 

Calame  a  ecrit: 

Il  y  a  dans  la  piece  de  Regnard  une  intrigue  romanes- 
que  dont  le  philosophe  n'est  guere  le  spectateur.  Si 
interessant  que  soit  le  role  de  Democrite,  il  ne  constitue 
qu'un  portrait  secondaire.  Encore  faut-il  noter  que 
Democrite  n'est  pas  toujours  digne  de  sa  reputation  de 
philosophe.  Son  ridicule  est  parfois  un  peu  charge, 
presque  autant  qu'au  Misanthrope  de  Moliere,  il  fait 
songer  a  l'Arlequin  misanthrope  que  Louis  Biancolelli 
avait  donne  au  Theatre  Italien  le  22  decembre  1696,  non 
certes  que  Democrite  soit  un  Arlequin  mais  c'est  un  peu 
un  Docteur  Baloardo.1^ 

La  ressemblance  entre  le  Democrite  d'Autreau  et  celui  de  Regnard 
reside,  il  nous  semble,  dans  le  nom.  Il  y  a  une  histoire  d' amour  dans 
les  deux  pieces  mais  celle  de  la  piece  d'Autreau  sert  simplement  de 
pretexte  a  demontrer  une  philosophie.  Le  Democrite  d'Autreau  ne  peut 
etre  considere  cornme  Mun  vieillard  amour eux"  ou  "une  espece  d 'Arlequin," 
ce  qui  est  par  contre  le  cas  pour  celui  de  Regnard.  Comme  nous  l'avons 
vu  dans  l'analyse  de  cette  piece,  les  deux  pieces  ont  des  structures 
differentes.  Du  point  de  vue  de  la  langue  et  du  comique,  la  raillerie 
du  Democrite  d'Autreau  est  de  bon  gout  et  convient  bien  au  rythrne 
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general  de  la  piece.  Voir  par  exemple  l'acte  un,  scene  six:  Philolaus 

s' inter esse  a  Mysis,  la  soeur  de  Sophie  qu'il  veut  epouser.  Pour 

savoir  jusqu'a  quel  point  il  l'aime,  Democrite  lui  demande:  "Combien 

sont  inegaux  votre  sort  et  le  sien?"  L ' explication  qui  suit  et  la 

faqon  dont  Democrite  repond  est  typique  de  son  esprit  vif: 

Philolaus:  Son  education,  vos  soins  et  votre  zele 

Ont  anobli  son  sort,  repare  son  malheur, 

Vous  meme  avez  forme  son  esprit  et  son  coeur, 
C'est  vous  seul  que  je  vois  en  elle. 

Democrite:  Elle  a  1' esprit  vif,  enjoue,  poli; 

Elle  paroit  sincere  et  naturelle; 

Et  son  coeur  n'a  point  pris,  je  croi,  de 
mauvais  pli , 

Son  visage  est  bien  faite,  a  la  gorge  fort 
belle 

Et  quand  vous  me  voyez  en  elle, 

N'est-il  pas  vrai  que  je  suis  bien  joli? 

(DPF,  I,  6) 

Lorsque  Damastus ,  son  frere  aine,  lui  dit  qu'il  pense  qu'il  est  un  fou 

sans  pareil ,  Democrite  lui  repond: 

Democrite:  Moderes  dans  tous  nos  desirs, 

A  nos  besoins,  a  nos  plaisirs, 

Rien  encor  n’a  manque  par  les  soins  de  Sophie; 
Nous  avons  fort  bien  vecu  tous ; 

Si  1' epouser  est  faire  une  folie. 

He  bien,  mon  Frere,  soit,  je  suis  au  rang  des 
fous.  (DPF,  I ,  h) 


II  manipule  les  mots  d'une  telle  maniere  qu'il  fait  paraitre  fous 
ceux  qui  le  traitent  lui-meme  de  fou. 

Dans  II,  10,  la  scene  dans  laquelle  les  trois  philosophes 

viennent  verifier  s ' il  est  vraiment  fou,  Democrite  revele  encore  plus 

son  esprit  railleur.  Diogene  lui  dit: 

He  bien,  puisqu'avec  vous  il  faut  etre  sincere. 

On  dit  que  depuis  peu  votre  bon  sens  s'altere. 


Democrite  repond: 

Vous  venez  done  me  voir  par  curiosite? 
Pour  vous  epargner  le  voyage 
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Je  vous  aurois  ecrit  avec  sincerite 
Que  je  ne  me  crois  pas  trop  sage. 

(DPF ,  II,  10) 

Lorsque  les  trois  philosophes  ne  peuvent  se  mettre  d' accord  sur 
la  definition  de  la  philosophie,  Democrite  intervient  et  donne  sa 
propre  definition: 


Democrite:  Philosopher  est  un  metier, 

Ou  chacun  produit  sa  chimere; 

Pour  la  mienne.  Messieurs,  quartier; 

Car  quiconque  y  croit  voir  la  verite  lien  claire, 

Me  fait  rire  tout  le  premier.  (DPF,  II,  10) 

Cette  approche  du  probleme  surprend  les  philosophes  qui  semblent  s'aper- 

cevoir  qu'il  n'est  pas  aussi  fou  qu'ils  le  pretendent.  Democrite  en 

tant  que  philosophe  ne  donne  jamais  une  reponse  directe  a  une  question. 

Une  conversation  tres  vive  entre  lui  et  son  frere  Damastus  provoque 

le  rire  et  fournit  au  public  non  seulement  une  occasion  de  reflechir 


mais  aussi  d'apprendre: 


Democrite : 


Damastus : 

Democrite : 
Damastus : 
Democrite : 
Damastus : 
Democrite : 


Damastus : 
Democrite : 


(Riant  de  terns  en  terns.)  Ah!  Monsieur  mon 
Frere,  c'est  vous, 

Bonjour.  He  bien?  quelles  nouvelles? 

(D'un  ton  colere.)  J'en  apprends  de  vous  de 
fort  belles. 

La,  la,  parlez  sans  vous  mettre  en  courroux. 

Vous  voulez,  m'a-t-on  dit,  tater  du  mariage. 

Eh!  pour quo i  non?  Ne  suis-je  pas  en  age? 

Vous  allez  epouser  une  Esclave. 

Fort  bien, 

Cela  se  peut  encor:  mais  je  n'en  savois  rien. 
Comment  la  nommez-vous? 

On  la  nomine  Sophie, 

Vous  faites  le  plaisant,  et  vous  niez  le  cas. 

Je  ne  m'en  ressouvenois  pas. 

Vous  parliez  d'une  Esclave,  elle  est  mon  affran- 
chie . 

He  bien?  n’est-elle  pas  jolie?  (DPF,  I,  4) 


Cette  espece  de  bafouillage  mene  automatiquement  au  comique.  Le 


comique  ici  n'est  pas  gratuit  et  le  lecteur/spectateur  est  amuse  par 
le  fait  que  Democrite  ne  donne  aucune  reponse  directe  et  que  ses 
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reponses  sont  pleines  d' esprit.  Citons  encore  un  autre  exemple;  quand 


Diogene  lui  demande: 

Mais  est-il  bien  vrai  qu'a  votre  age, 

Vous  allez  epouser  certain  jeune  tendron? 

Democrite  repond: 

Je  parle  sur  ce  mariage 
A  la  maniere  de  Pirrhon, 

Et  je  ne  dis  ni  oui  ni  non. 

(DPF,  II,  10) 


Les  philosophes  eux-memes  paraissent  ridicules.  II s  ont  tous 

leurs  propres  defauts.  Diogene  est  plus  interesse  par  la  boisson  que 

de  savoir  si  Democrite  est  fou  ou  non.  II  nous  dit : 

Buvons  toujours  si  le  vin  est  passable, 

Que  notre  hote  soit  sage  ou  non. 

(DPF,  II,  10) 


Dans  LFA,  le  personnage  d' Ormin  aussi  bien  que  celui  de  sa 
niece  Ninon  sont  amusants.  Ormin,  qui  pretend  etre  l’ami  de  Damis, 
ne  s' interesse  qu'au  profit  qu'il  pourra  tirer  de  cette  relation. 
Voyant  son  ami  dans  une  situation  financiere  difficile,  plutot  que 
de  1' aider  il  serait  dispose  a  exploiter  la  situation  pour  le  forcer 
a  un  mariage  de  convenance  avec  sa  niece,  Ninon.  Une  conversation 
entre  Ormin  et  Ninon  revele  leurs  intentions  et  montre  le  ridicule 
de  ces  deux  personnages: 

Ormin:  Ninon,  ce  malheur-ci,  loin  d'en  etre  un  pour  toi, 

Peut  te  faire  epouser  Damis. 

Ninon:  Eh.  comme  quoi? 

Ormin:  Ton  bien  vient  d'augmenter  de  celui  qu’il  regrette; 

Car  quel  effet  aura  la  perte  qu'il  a  faite? 

Ce  bien  perdu  pour  lui,  qui  va  l'humilier, 

Rendra  ton  sort  au  sien  plus  propre  a  s'allier. 

Ah  ah!  c’est  bien  penser;  sa  perte  nous  rapproche, 

Et  de  ma  mince  dot  affoiblit  le  reproche. 

(LFA,  III,  1) 


Ninon : 


. 
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Avant  d' accepter  cette  strategie,  Ninon  ayant  un  peu  plus  tot  reproche 
a  son  oncle  de  la  pousser  a  epouser  Damis  qui  a  perdu  tous  ses  Mens, 
son  oncle  lui  dit  que  ce  pro jet  est  une  comedie: 

Ninon:  Pourquoi  done  me  porter  a  pareille  alliance, 

Quand  vous  voyez  ses  Mens  si  fort  en  decadence? 

Ormin:  II  en  aura  tou jours  plus  qu'il  n'en  faut  pour  toi 

Je  les  connois,  tu  peux  t'en  rapporter  a  moi. 

Je  ne  compte  pour  rien  la  perte  qu'il  a  faite: 

II  a  sa  Compagnie  et  belle  et  Men  complette, 

Sa  terre  qu'a  Julie  il  vend  vingt  mille  ecus. 

Je  lui  sais  des  contrats  encor  pour  beaucoup 
plus.  .  .  . 

Ninon:  Eh  bien  profitons  done  du  besoin  qui  le  presse. 

Ormin:  D'accord,  si  nous  pouvons  le  faire  avec  adresse. 
Attens:  sans  rien  risquer,  j 'imagine  un  projet 
Qui  pourroit,  bien  conduit,  produire  un  bon  effet. 

Oui ,  va,  je  preterai. 

Ninon:  Vous  me  rendez  la  vie. 

Ormin:  Ce  pro jet  proprement  est  une  Comedie, 

Ou  j 'aurois  a  joiier  mon  rOle,  et  toi  le  tien. 

On  vient;  allons  ailleurs  pour  te  l'expliquer  bien. 

(LFA,  III,  1) 

Cette  derniere  replique  d' Ormin  que  "Ce  pro jet  proprement  dit  est  une 
comedie,  ou  j 'aurois  a  jouer  mon  role  et  toi  le  tien"  est  un  euphe- 
misme.  Le  choc  et  la  surprise  qu'ils  ont  au  denouement  de  la  piece 
donnent  aux  Faux  Amis  la  dimension  d'une  double  comedie.  Ormin  et 
sa  soeur  jouaient  une  partie  tandis  que  Dorante  et  Julie  en  jouaient 
une  autre  a  un  autre  niveau.  A  la  fin  la  vertu  et  le  veritable  amour 
l'emportent  sur  l'hypocrisie  et  la  fausse  amitie. 

Quant  a  la  Signora  Marc  dans  Ch.B,  elle  est  ambitieuse  et  veut 
que  sa  fille  epouse  un  Frangais.  Elle  n'aime  pas  la  fagon  dont  les 
maris  italiens  traitent  leur  femme.  La  pire  des  choses,c'est  qu'ils 
ne  leur  accordent  aucune  liberte.  Elle  nous  dit  que  les  maris  italiens 
sont  tres  jaloux,  et  nous  constatons  qu'elle  songe  souvent  a  1' amelio¬ 
ration  de  sa  situation  sociale  si  sa  fille  epouse  Bayard.  La  Signora 
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Marc  exprime  ouvertement  ses  sentiments  et  1' auteur  en  profite  pour 
nous  exposer  quelques  differences  maritales  entre  les  Italiens  et  les 
Franqais : 


La  Signora  Marc:  II  est  jaloux?  bon,  la  preuve  est  com- 

plette. 

N'importe;  tache  encor  a  t'en  mieux 
eclaircir . 

Que  je  vivrois  desormais  a  mon  aise 

Si  1' hymen  pouvoit  reus sir! 

Je  me  croirois  presque  Franqoise. 

Que  de  bals!  de  cadeaux!  de  divert i s semens ! 

Que  d 'occupations  charmantes 

Rempliroient  tour-a-tour  nos  ennuyeux  momens 

Des  jeux  et  des  tournois,  mille  fetes 
galantes . 

Cent  Officiers  bienfaits  en  ce  lieu  nuit 
et  j our 

A  mes  yeux  1'aimable  spectacle! 

Entiere  liberte,  l'objet  de  nos  desirs.  .  .  . 

(Ch.B,  I,  U) 

Dans  cette  declaration  le  rire  provient  plutot  du  fait  que  la  Signora 
Marc  s' exprime  sur  1' amour  propre  plutot  que  sur  les  plaisirs  de  marier 
sa  fille. 

A  part  les  personnages,  certaines  des  situations  dans  les  pieces 
menent  au  comique.  Dans  DPF,  acte  deux,  scene  neuf,  les  philosophes 
arrivent  chez  Democrite.  Sophie  est  la  premiere  personne  qu'ils 
voient.  Ils  sont  tous  d 'accord  pour  dire  qu'elle  est  belle.  Diogene 
va  plus  loin  et  lui  fait  des  avances.  Aristippe  lui  reproche  sa  con- 
duite,  Vexe  par  les  reproches  d 'Aristippe,  Diogene  rend  la  situation 
tendue.  Sophie  doit  elle-meme  resoudre  les  problemes  des  philosophes. 
Diogene  nous  dit  a  la  fin  de  la  scene  lorsque  Sophie  est  prete  a 
partir:  "Si  je  restois  pres  d'elle  encore  tout  aujourd'hui,  j'en 
deviendrois,  je  crois,  tout  aussi  fou  que  lui"  (II,  9).  Lorsque  nous 
pensons  que  les  philosophes  sont  venus  se  rendre  compte  de  la  folie 


. 
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de  Democrite  a  cause  de 


son  amour  pour  une  affranchie  et  qu'ils  mani- 


festent  une  plus  grande  folie  que  leur  malade  en  s ' interessant  a  elle. 


la  situation  est  non  seulement  comique 


mais  dramatique  en  meme  temps. 


Aristippe : 

Sophie : 
Aristippe : 
Sophie : 

Aristippe : 


Sophie : 

Straton : 
Diogene : 


Aristippe : 


Du  sage  Democrite  est-ce  ici  la  demeure , 

Ma  belle  enfant? 

Oui ,  Monsieur,  la  voici. 

Peut-on  lui  parler? 

Tout  a  1'heure 

II  va.  Messieurs,  se  rendre  ici. 

Vous  avez  tout  l’air  d'etre  aussi 

Ce  qui  porte  chez  lui  le  beau  nom  de  Sophie; 

Car  on  dit  qu'elle  est  belle,  et  qu'elle  a 
de  1' esprit. 

C'est  mon  nom.  Laissons  la.  Monsieur,  ce 
qu'on  en  dit. 

Elle  est  jolie. 

Et  tres  jolie. 

Ce  morceau-la  reveille  l'appetit; 

A  peine  en  tout  Corinthe  ai-je  vu  sa  pareille. 
Mignone,  vous  frappez  les  coeurs  d'un  coup  subit. 
Diogene,  epargnez  cette  jeune  merveille; 

A  la  beaute  c'est  faire  un  attentat 
Que  d'oser  prophaner  un  tein  si  delicat 
De  votre  main  rude  et  grossiere. 


Diogene : 


Si  je  restois  pres  d'elle  encor  tout  aujourd'hui, 
J'en  deviendrois,  je  crois,  tout  aussi  fou  que 
(DPF,  II,  9) 


Notons  aussi  le  ton  de  cette  scene.  Les  philosophes  sont  envoyes  pour 
se  prononcer  sur  la  folie  de  Democrite.  Cependant  lorsqu'ils  se  pre- 
sentent  sur  scene  ils  demandent  apres  "le  sage  Democrite."  Remarquons 


la  fa^on  dont  ils  s'adressent  a  Sophie:  "Ma  belle  enfant,"  "le  beau 
nom  de  Sophie,"  "Elle  est  belle,"  "elle  a  de  1' esprit,"  "elle  est 
jolie,"  "et  tres  jolie,"  "mignone,"  "cette  jeune  merveille,"  "cette 
belle."  Les  qualificatif s  sont  si  nombreux  que  les  philosophes 


passent  pour  des  gens  peu  serieux.  La  contradiction  entre  leur  ton 
et  celui  qu'un  veritable  philosophe  doit  avoir  provoqu<£  le  rire. 


■ 
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Toujours  dans  la  meme  piece,  le  soi-disant  renomme  Docteur 
qu'on  a  envoye  chercher  pour  guerir  Democrite  rend  la  situation  co¬ 
mique  par  son  diagnostic.  Democrite  pretend  etre  fou  et  il  rit  meme 
lorsqu'il  est  seul.  Hippocrate  voit  dans  la  conduite  de  Democrite 
un  symptome  de  sa  folie.  II  dit:  "O' est  un  symptome  qui  m'indique 
alteration  dans  l’esprit”  (DPF,  III,  3). 

La  rapidite  de  ce  diagnostic  qui  ne  resulte  de  nulle  investi¬ 
gation  mais  depend  du  simple  fait  que  Democrite  rit  lorsqu’il  est 
tout  seul,  est  comique. 

Le  dialogue  entre  Doris  et  Sophilette  dans  LMA  constitue  une 
autre  situation  comique.  Le  comique  repose  sur  la  naivete  de  Sophi¬ 
lette,  qualite  qui  fait  aussi  d’elle  un  personnage  touchant: 

Doris:  Ce  n'est  pas  assez  de  moitie; 

II  faut  1’ aimer  d' amour;  c'est  moi  qui  vous 
1 ’ impose . 

Sophilette:  D’amour  ou  d’amitie,  n’est-ce  pas  meme  chose? 

Doris:  A  votre  age,  peut-on  confondre  encor  cela? 

Quelle  simplicity '.  quelle  extreme  ignorance’. 

La  la,  vous  en  saurez  bien-tot  la  difference: 

Lhidimes  vous  1 ' expliquera.  (LMA,  I,  10) 

Dans  LFA  (II,  10 )  nous  sommes  amuses  par  Lafleur  qui  fouette 


Gaillard,  le  Sergent  qui  vient  s’emparer  de  la  propriete  de  Damis  afin 
de  recuperer  les  trois  mille  ecus  que  celui-ci  doit  a  Maitre  Magon. 


II  nous  rappelle  la  maniere  d'Arlequin  dans  les  pieces  italiennes  ou 
il  fouette  Balordino  qui  veut  lui  enlever  Nina: 


Gaillard : 


La  Fleur : 


Dami s : 


Mais  Sergent  pour  Sergent, 

Vous  aimez  mieux,  je  crois,  que  j’en  gagne 
1 ' argent , 

Moi,  qui  pretends  ici  tout  faire  a  1' amiable, 

En  douceur,  en  riant,  sans  bruit. 

Va-t-en  au  diable, 

Maudit  consolateur;  ah,  je  vais,  comme  il  faut, 
Payer  ta  charite.  (il  le  rosse. ) 

(D'un  ton  de  colere  a  La  Fleur.)  Retire-toi, 
maraud . 


.  >  » 
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La  Fleur:  Vous  me  grondez  a  tort.  Monsieur,  je  m'en 

etonne , 

En  battant  des  Sergens ,  on  n* offense  personne. 

(LFA.  II,  10) 

La  scene  entre  Ninon,  son  oncle  Ormin  et  le  Major,  est  une  autre 
scene  qui  suscite  le  rire  dans  LFA .  Entre  eux  ils  ont  convenu  d'une 
possibilite  de  mariage  entre  Damis  et  Ninon.  Dans  cette  scene  Ninon 
parle  du  genre  de  femme  qu’elle  sera.  O' est  l'ironie  qui  rend  cette 
scene  comique.  Damis  a  deja  eprouve  ses  faux  amis  et  s’ est  aperqu 
qu’ils  ne  sont  pas  du  tout  amis.  II  savait  qu'il  n’allait  pas  etre 
soumis  a  un  chantage  de  mariage.  Ce  passage  revele  le  reve  des  faux 
amis  de  Damis  a  propos  d'un  mariage  qui  ne  se  fera  jamais: 

Ninon:  En  tout  cas, 

Je  serois,  je  crois,  femme  a  n'y  regarder  pas. 

Ormin:  Pour  cela,  j’en  reponds,  Ninon  n'est  point 

jalouse : 

Voila  ce  qu'on  appelle  une  adorable  epouse. 

Je  veux  que  son  Damis,  dans  ses  bras  et  chez 
lui , 

Charme,  la  prenne  encor  pour  la  femme  d’autrui. 

N'est-il  pas  vrai,  Major? 

La  Major:  Chez  toi,  sur  ma  parole. 

Pour  entendre  la  joie,  elle  est  en  bonne  ecole. 

(LFA.  V,  5) 

Le  lecteur  de  LFA  trouve  dans  la  piece  le  comique  des  situations  qui 
provient  de  l’ironie  meme .  Mme  Thibaut ,  jardiniere  de  Damis,  est 
preoccupee  par  la  situation  de  son  maitre.  Elle  dit  a  Damis  qui 
semble  desinteresse : 

Mme  Thibaut:  Votre  air  toujours  joyeux  au  milieu  de  ma  peine, 

Me  fait  sentir  pour  vous  une  mortelle  haine. 

(LFA,  V,  1) 

Les  scenes  qui  suivent  montrent  qu'elle  a  tort.  Elle  a  dirige  sa 
colere  sur  le  veritable  ami  de  Damis. 


- 


222 


Lors  d’un  autre  incident  dans  la  piece  elle  menace  de  se 
battre  en  duel  avec  Dorante: 


Monsieur  Damis  consent  d’epouser  la  Ninon, 

Qui  n'a  pour  tout  vaillant  que  vingt  mille 
francs . 

Bon. 

Comment  bon? 

Tout  au  mieux. 

Mais  sachez  qu'il  s ' engage 
Par  un  dedit. 

Fort  bien. 

Quoi ,  de  ce  mariage 
Vous  n'avez  pas  horreur? 

Je  serois  bien  fache 

Que,  par  autre  motif,  1' argent  lui  fut  lache. 
Qu’a-t-on  mis  pour  dedit? 

Le  quart  de  cette  somme, 

Cinq  mille  francs. 

( Vi vat . ) 

(Faisant  le  geste  de  tirer  l'epee. ) 

Tenez,  si  j'etois  homme, 

Je  voudrois  sur  le  champ  me  battre  contre  vous. 
Remettez  votre  epee,  et  m’epargnez  vos  coups: 
Votre  Maitre  est  sauve. 

Faites  moi  done  connoitre. 

Sans  biens,  mal  marie,  comment  il  pourroit 
1 ' etre? 

L' accord  est-il  signe? 

Non:  mais  il  est  conclu; 

II  y  faut  un  Notaire;  et  l'oncle  l'a  voulu. 

(LFA,  VI) 

lime  Thibaut  ignore  les  plans  de  Dorante  pour  Damis.  Sa  colere  mal 
placee  est  comique  et  elle  est  le  resultat  d'un  quiproquo.  La  con¬ 
clusion  de  la  piece,  qui  est  une  grande  surprise  aussi  bien  pour 
elle  que  pour  son  maitre,  met  en  lumiere  les  veritables  relations 
entre  Damis  et  les  autres  personnages  de  la  piece. 

Une  autre  situation  comique  se  trouve  dans  LFA  (ill,  8). 

Ninon  voit  Julie  pour  la  premiere  fois.  Elle  raconte  a  Julie  la 
facheuse  situation  de  Damis  de  telle  fagon  a  inciter  Julie  a  perdre 
tout  interet  pour  lui.  A  sa  plus  grande  surprise  Julie  compatit  a 


Mme  Thibaut : 


Dorante : 

Mme  Thibaut: 
Dorante : 

Mme  Thibaut : 

Dorante: 

Mme  Thibaut : 

Dorante : 


Mme  Thibaut : 

Dorante : 

Mme  Thibaut : 


Dorante : 

Mme  Thibaut : 


Dorante: 

Mme  Thibaut : 


. 
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la  situation  de  Damis  qu'elle  aime  toujours  tres  profondement . 
Celle-ci  se  propose  d' aider  Damis  a  resoudre  ses  problemes  en  lui 
demandant  de  s' engager  a  prendre  une  autre  femme.  Cette  proposition 
choque  Ninon  et  le  dialogue  qui  suit  explique  1* essence  du  comique 
de  la  situation: 


Ninon : 

Julie : 

Ninon : 
Julie : 
Ninon : 

Julie : 


(Un  peu  surprise.)  Une  autre  femme!  ah,  ah, 
pourrois-je  la  connoitre? 

(Bas  a  Marton. )  Faisons  trembler  Ninon.  ( Haut . ) 

Qu'importe?  Moi ,  peut-etre. 

Vous ,  Madame? 

Mo i -meme . 

Comment,  vous  exposer 

Au  chagrin,  a  1* affront  de  vous  voir  refuser? 

Et  sur  quoi  croyez-vous  qu'il  me  fit  cette  injure? 

(LFA,  III,  8) 


CONCLUSION 


II  semble  que  tous  les  critiques  parlent  de  "la  simplicity  et 
du  naturel"  du  langage  d'Autreau.  Nous  avons  note  dans  le  chapitre 
III  de  1' analyse  des  pieces  (pp.  6l ;  7^)  les  liens  qui  existent  entre 
Autreau  et  Marivaux.  Quand  on  considere  le  langage,  nous  notons  que 


quelques  personnages  d'Autreau  parlent  de  la  meme  maniere  et  avec  le 
meme  ton  de  conversation  que  ceux  de  Marivaux.  Par  exemple,  la 
Silvia  d'Autreau  dans  La  Fille  inquiete  ou  le  besoin  d' aimer  (1723) 
a  le  meme  ton,  la  meme  vivacite  et  la  meme  facilite  d' expression  que 
la  Silvia  de  Marivaux  dans  La  Double  Inconstance  (1723)  ou  dans  Le  Jeu 
de  1 ' amour  (1730).  Autreau  comme  Marivaux  montre  dans  ces  pieces  un 
sens  de  la  realite  du  langage.  Deloffre  ecrit  que  sur  le  plan 
litteraire,  le  marivaudage,  malgre  la  diversite  d' images  et  de  defini¬ 
tions  qu'on  lui  accorde,  se  reduit  a  un  probleme  d' expression  et  que 


' 


, 

- 
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les  deux  aspects  fondamentaux  du  marivaudage  sont:  "avouer  ce  que 
l’on  ne  veut  meme  pas  s' avouer,  exprimer  ce  que  personne  n'a  jamais 


su  exprimer  auparavant . 


,,18 


Deloffre  va  plus  loin  et  retrecit  les 


sens  du  mot  marivaudage  quand  il  dit  que  le  marivaudage  "est  apparu 
comme  une  des  formes  de  1’ esprit  a  la  mode  vers  1720-1730,  auquel  on 
a  donne  le  nom  de  nouvelle  ou  seconde  preciosite,  car  il  presente 
avec  la  premiere  preciosite  de  nombreux  traits  communs .  Si  le 
marivaudage  comprend  le  gout  de  la  parole  chez  un  ecrivain,  la  spon¬ 
taneity  et  la  vivacite  du  langage,  l'art  de  dialogue  brillant  et 
naturel,  nous  nous  voyons  obliges  de  dire  que  cette  forme  d' esprit 
fut  utilisee  par  Autreau  bien  avant  que  Marivaux  ne  commengat  a 
ecrire  ses  pieces.  Comme  nous  l'avons  indique  dans  notre  presenta¬ 
tion  des  pieces  (chapitre  III),  1? auteur  a  permis  a  ses  personnages 
de  s' exprimer  en  toute  liberte  et  sans  artifice,  particulierement  dans 
les  pieces  qu'il  a  ecrites  pour  le  Theatre  Italien.  Chacun  de  ses 

personnages  se  sert  du  langage  qui  lui  convient  le  mieux.  C'est 
aussi  vrai  dans  le  cas  de  Marivaux.  Le  langage  comique  d'Arlequin 
annonce  celui  des  personnages  bouffons  chez  Marivaux.  Deux  exemples 
suffiront  pour  le  montrer: 


Arlequin : 


Arlequin : 
Nina: 

Arlequin: 


La  Fee: 


Eh  bien.  Monsieur,  queussi-queumi ,  voila 
mon  histoire.  (La  Premiere  Surprise  de 
1 ' amour ,  I,  2) 

Et  puis,  il  me  prend  je  ne  sgai  combien  d' envies. 
Eh  bien,  tiens,  queussi,  queumi.  (LAI ,  I,  8) 

Madame,  voulez-vous  avoir  la  bonte  de  vouloir 
bien  me  dire  comment  on  est  quand  on  aime  bien 
une  personne? 

Quand  on  aime,  mon  cher  enfant,  on  souhaite 
toujours  de  voir  les  gens;  on  ne  peut  se 
separer  d'eux,  on  les  perd  de  vue  avec  chagrin; 
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enfin  on  sent  des  transports,  des  impatiences, 
et  souvent  des  desirs. 

Arlequin:  (En  sautant  dTaise  et  comme  a  part.)  M'y  voila. 

( Arlequin  poli  par  1* amour,  7) 


Fatime : 

Arlequin : 
Fatime : 
Arlequin: 


On  appelle  Amant  et  Amante  les  personnes  qui 
ont  de  1 ' amour . 

Comment,  je  suis  done  un  Amant,  moi? 

Sans  doute. 

Cela  est  drole,  moi,  un  Amant,  Je  n'aurois 
jamais  cru  cela.  (LAI,  I,  9) 


Tous  les  deux,  Autreau  aussi  bien  que  Marivaux,  ont  des  paysans 


dans  leurs  pieces  qui  utilisent  un  niveau  de  langue  comprenant  des 
fautes  d'orthographe ,  des  deformations  de  mots,  une  grammaire  defec- 
tueuse  de  meme  qu’une  prononciation  fautive.  Nous  dirons  plutot 
qu’ Autreau  doit  cette  technique  a  Moliere;  il  a  passe  une  grande 
partie  de  sa  vie  a  l’epoque  de  Moliere;  on  peut  etre  assure  qu’il  a 
vu  representer  ses  pieces  et  s ’ en  est  inspire  profondement .  Moliere 
a  une  fagon  singuliere  de  faire  parler  ses  paysans  et  il  le  fait  d'une 
maniere  agreable  et  naturelle.  Il  va  meme  jusqu'a  deformer  des  mots 
pour  renforcer  l’effet  comique  comme  e'est  le  cas  dans  Les  Femmes 
savantes ,  Le  Medecin  malgre  lui  et  dans  Don  Juan.  Dans  ces  pieces, 
nous  trouvons  des  mots  tels  que  alle  pour  elle,  an/on,  glieu/lieu, 
quotiguenne/quotidienne ,  notte/notre,  li/lui.  Il  n’y  a  pas  de  doute 


qu' Autreau  a  du  voir  ou  lire  les  pieces  de  Moliere  car  la  plupart 

des  techniques  de  ce  dernier  sont  manif estement  contenues  dans  les 

premieres  pieces  d' Autreau.  La  technique  de  mettre  sur  la  scene  le 

patois  villageois  est  consideree  une  innovation  chez  Moliere  de  la 

part  de  1’ auteur  des  Anecdotes  dramatiques,  qui  a  ecrit  que  "nul 

auteur  avant  Moliere  n'avait  ose  composer  une  piece  tout  en  style 
20 

villageois."  Autreau  fait  preuve  de  la  meme  originalite  que 


. 
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Moliere  en  faisant  parler  ses  acteurs  italiens  en  frangais  et  avec  un 
accent  italien.  C'est  tres  habile  de  sa  part  d' avoir  tourne  a  son 
profit  les  defauts  de  langue  des  acteurs  italiens.  II  est  le  premier 
a  mettre  sur  la  scene  un  Allemand,  Triquemberg ,  qui  parle  frangais 
avec  un  accent  decide  (LPA) . 

Autreau  et  Marivaux  ont  tous  deux  des  transcriptions  italiennes 
dans  leurs  oeuvres.  Autreau  a  plus  utilise  cette  technique  puisqu'il 
fut  le  premier  a  ecrire  pour  les  acteurs  italiens  dont  la  plupart 
n'avaient  aucune  connaissance  du  frangais.  C'etait  done  naturel  qu'il 
utilise  leur  langue  maternelle  quand  il  le  jugeait  bon,  soit  pour 
procurer  du  relief  aux  acteurs  soit  pour  l'effet  comique.  Des  tran¬ 
scriptions  pures  et  simples  tels  que  niente  pour  neant;  sta  ou  ste 
pour  cet,  cette;  messier  pour  messieurs,  existent  chez  Marivaux. 

Nous  avons  note  egalement  les  paralleles  entre  Moliere  et 
Autreau  du  point  de  vue  du  contenu  de  leurs  pieces.  Autreau  doit 
beaucoup  a  Moliere,  voire  a  la  commedia  dell ’arte;  le  langage  souple 
et  harmonieux  aussi  bien  que  la  spontaneite  de  1' expression  pour- 
raient  etre  attribues  a  l'Ancien  Theatre  Italien  ou  la  plupart  des 
repliques  sont  impromptues .  Naturellement ,  Autreau  est  doue  d’ es¬ 
prit  pour  animer  un  dialogue  et  pour  donner  de  la  vie  a  ses  repliques, 
comme  Stanley  Schwarz  le  note: 

His  works  breathe  the  spirit  and  charm  of  exuberant 
youth.  Handling  both  prose  and  free  verse  with  consider¬ 
able  ease,  he  succeeded  in  incorporating  in  his  plays  a 
charming  dialogue  which,  aside  from  the  adaptability  to 
the  stage  of  these  comedies,  makes  them  very  delightful 
reading . 21 
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II  rejoint  Moliere  dans  sa  stylisation  poetique  du  dialogue. 
Depouille  de  tout  caractere  artificiel,  son  langage  se  montre  riche, 
colore  et  fort.  Nous  avons  mentionne  un  peu  plus  tot  (chapitre  III, 
p.  7l)  qu' Autreau  comme  Moliere  recourt  a  la  houffonnerie  et  aux 
divertissements  pour  produire  des  effets  comiques.  Parfois  Autreau 
a  emprunte  des  scenes  entieres  a  Moliere.  Les  trois  dernieres 
scenes  de  LAI ,  II,  dans  lesquelles  Barbanera  et  ses  amis  sont  dupes 
par  Flaminia  et  sont  faits  prisonniers,  sont  empruntees  au  Bourgeois 
Gentilhomme  de  Moliere.  Autreau  imite  la  ceremonie  turque,  qui  con- 
clut  le  quatrieme  acte  de  la  piece  de  Moliere.  Le  dialecte  des  Etats 
barbaresques  employe  dans  ces  deux  pieces  est  identique. 

Nous  pouvons  dire  qu'il  existe  deux  niveaux  principaux  de  langue 
dans  le  theatre  d'Autreau.  Dans  les  pieces  ecrites  pour  les  acteurs 
italiens,  il  emploie  le  marivaudage;  le  langage  vient  naturellement 
et  ne  demande  aucun  effort  aux  personnages.  Ils  n'ont  pas  besoin  de 
rechercher  leurs  mots,  ils  se  servent  du  langage  de  la  conversation 
de  tous  les  jours.  Dans  les  pieces  qu’il  a  ecrites  pour  le  Theatre 
Frangais,  Autreau  se  montre  un  createur  habile.  II  donne  les  mots 
appropries  et  emploie  le  rythme  qui  convient  le  plus  pour  donner  a  ses 
vers  une  harmonie  et  une  qualite  poetique. 

Dans  les  pieces  d’Autreau  c'est  le  langage,  sa  vivacite  de  dia¬ 
logue,  son  comique  franc  et  sa  poesie  qui  fait  la  beaute  de  son 
theatre.  L' oeuvre  theatrale  d'Autreau  semble  etre  un  prolongement  de 
sa  poesie  et  de  sa  peinture.  L' auteur  a  bien  exerce  une  maitrise  des 
moyens  d' expression  aussi  picturales  que  signif icatives .  L’art 
verbal  d'Autreau  ne  provient  pas  d' accident  de  parcours  mais  d'une 
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formation  indeniatle  de  1' esprit  et  d'une  sagesse  de  la  maturite  qui 
l'enrichit  davantage.  Enfin  1' experience  de  1* auteur  et  la  maniere 
dont  elle  se  traduit  dans  ses  pieces  font  de  sa  peinture  et  de  sa 
poesie  une  partie  integrante  de  son  esthetique- theatrale . 
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CONCLUSION 


Cette  recherche  sur  Autreau  nous  a  montre  que  1’ auteur  a  joue 
un  role  considerable  dans  1' evolution  de  la  comedie  au  dix-huitieme 
siecle.  Nous  avons  indique  sa  responsabilite  dans  la  promotion  du 
Theatre  Italien  en  France  en  ecrivant  les  premieres  pieces  en  fran- 
gais  pour  les  acteurs  Italiens.  En  fait,  il  a  permis  aux  acteurs 
italiens  de  commencer  une  nouvelle  carriere  et  par  ce  fait  a  encourage 
d'autres  auteurs  de  son  temps  a  s'embarquer  dans  des  carrieres 
fructueuses .  Un  de  ceux-la  fut  Marivaux,  comme  Bernardin  nous  le 
dit : 


C'est  alors  que  Riccoboni  s'avisa  de  demander  a  un  vieux 
peintre,  Jacques  Autreau,  une  comedie  ecrite  tout  entiere 
en  frangais,  comme  pour  les  Grands  Comediens,  mais  ou  lui 
et  ses  acteurs  conserveraient  leurs  noms  traditionnels  de 
Lelio,  Flaminia,  Mario,  Silvia,  Arlequin,  le  Docteur,  avec 
tous  les  caracteres  de  leurs  emplois.  A  sa  priere,  Autreau 
abandonna  le  pinceau  pour  la  plume.  La  peinture  n'y  perdit 
guere,  car  les  meilleurs  tableaux  d' Autreau  .  .  .  sont  loin 
d'etre  des  toiles  de  maitre;  mais  la  litterature  y  gagna 
beaucoup,  indirectement ;  car,  en  ecrivant  son  Port-a- 
1 'Anglais  ou  les  nouvelles  debarquees  (25  avril  1718), 
piece  naturelle  et  gaie,  qui  fut  donnee  deux  mois  de  suite, 
Autreau  a  sauve  la  Comedie  Italienne,  et  sans  la  Comedie 
Italienne  Marivaux  n'aurait  sans  doute  jamais  ecrit  ses 
aimables  petits  chef s-d ' oeuvres .  Graces  done  soient  ren- 
dues  au  bien  oublie  Jacques  Autreau! 

Marivaux  n'a  pas  seulement  suivi  les  traces  d' Autreau,  mais  il  a 


egalement  tire  des  idees  et  des  situations  de  lui  comme  nous  avons 
pu  le  constater  lors  de  1' etude  des  pieces  (chapitre  III). 
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Sur  le  plan  linguistique ,  nous  remarquons  que  le  marivaudage 
en  tant  que  courant  a  ete  suivi  entre  1720-1730  par  des  auteurs  du 
temps  y  compris  Autreau.  Mais  nous  devons  admettre  que  le  marivaudage 
en  tant  que  style  existait  chez  Autreau  t>ien  avant  que  Marivaux  ne  com- 
menqat  a  ecrire  sa  premiere  piece  a  succes,  Arlequin  poli  par  1 ’amour  en 
1720.  Nous  avons  illustre  ceci  avec  le  tableau  a  la  page  suivante. 

Parmi  les  dix  pieces  que  Autreau  a  ecrites,  cinq  etaient  deja 
ecrites  avant  la  premiere  piece  a  succes  de  Marivaux.  Quand  Marivaux 
commenga  a  ecrire  pour  le  Theatre  Italien  en  1720,  Autreau  n'avait 
ecrit  qu'une  seule  piece  pour  le  Theatre  Italien  et  comptait  hien  que 
ce  serait  la  derniere.  Entre  1723  et  1730,  Autreau  n'a  pas  ecrit  du 
tout  et  quand  il  s'est  remis  a  ecrire  en  1730  il  destinait  son 
Democrite  pretendu  fou  au  Theatre  Franqais  qui  refusa  la  piece.  La 
piece  fut  un  grand  succes  pour  le  Theatre  Italien  et  toutes  les 
pieces  ecrites  apres  1730  furent  ecrites  pour  le  Theatre  Italien. 

Nous  remarquons  qu'a  partir  de  1730,  Autreau  a  abandonne  son  style 
initial  et  s’est  tourne  vers  la  comedie  de  caracteres,  qui  exige  une 
autre  approche  de  la  langue.  Il  ecrivit  alors  en  vers.  Le  tableau 
montre  que  Marivaux  a  ecrit  onze  pieces  au  cours  des  sept  annees 
pendant  lesquelles  Autreau  n'a  rien  ecrit  pour  le  Theatre  Italien. 

Du  point  de  vue  de  la  production,  il  est  bien  evident  que  Marivaux 
1' eclipse,  et  prend  naturellement  la  premiere  place  dans  ce  theatre. 

A  partir  des  dates  ci-dessus  le  marivaudage  en  tant  que  courant 
etait  a  la  mode  pendant  les  annees  durant  lesquelles  Autreau  n'a  pas 
ecrit;  nous  pouvons  done  dire  que  e'est  plutot  Autreau  qui  influenza 
Marivaux,  mais  parce  que  ce  dernier  a  ecrit  d'une  maniere  plus 


. 

. 


8  ’ 


19 

20 

21 

22 

23 

2k 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

3^ 

35 

36 

37 

38 

39 

Uo 

hi 

b2 

k3 

kb 

k5 

k6 


233 


TABLEAU  CHR0N0L0GIQUE  DES  PRODUCTIONS 
D ’ AUTREAU  ET  DE  MARIVAUX 

AUTREAU  MARIVAUX 
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continue  et  du  fait  de  sa  production  de  nombreuses  pieces  il  est 
naturel  que  la  gloire  de  ce  style  lui  revienne.  Le  meme  principe 
s' applique  a  leurs  peintures  de  1’ amour;  sauf  qu' Autreau  excelle  dans 
la  peinture  de  lf amour  naissant  alors  que  Marivaux  exploite  le  domaine 
de  la  surprise  de  1' amour.  L' amour  est  le  theme  principal  de  1* oeuvre 
des  deux  auteurs.  Nous  avons  montre  (chapitre  III)  de  quelle  faqon 
L'Amante  romanesque  d'Autreau  est  la  principale  source  de  La  Surprise 
de  1' amour  de  Marivaux,  de  meme  que  Les  Amants  ignorants  d'Autreau 
inspirent  l'Arlequin  poli  par  1' amour  de  Marivaux.  Notons  que  les 
situations,  les  personnages  et  le  langage  employes  dans  les  pieces  de 
Marivaux  et  d'Autreau  ont  des  points  en  commun. 

Les  deux  auteurs  ont  fait  usage  des  memes  techniques  dramatiques. 

2 

Tous  les  deux  ont  ef fectivement  utilise  la  "Formule"  et  Autreau  tout 
particulierement  a  donne  une  leqon  sur  la  structure  de  la  Formule 
dans  une  conversation  entre  Octave  deguise  en  Lelio,  maitre  de  philo¬ 
sophic,  et  Silvia  dans  La  Fille  Inquiete  ou  le  besoin  d' aimer  ( II ,  6). 
Les  deux  auteurs  mettent  en  avant  la  jeunesse,  caracteristique  de  la 
Formule.  Leurs  oeuvres  montrent  quel  usage  des  deguisements ,  des 
tromperies,  et  des  mensonges  existe  chez  les  deux. 

L' evolution  d'Arlequin  d'un  personnage  grossier  et  amusant  en 
un  distingue  et  noble  amant  est  introduit  au  theatre  par  Autreau  dans 
Le  Besoin  d' aimer  et  fut  developpee  dans  les  pieces  de  Marivaux  et 
tout  particulierement  dans  Arlequin  poli  par  1' amour. 

Autreau  a  influence  d'autres  auteurs  aussi.  Le  ton  serieux 
des  pieces  d'Autreau  aussi  bien  que  certaines  des  idees  qu'elles 
contiennent  se  retrouvent  tres  nettement  dans  le  drame  social  du 
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dix-neuvieme  siecle  coirnne  c'est  evident  chez  Augier  et  Dumas  fils. 

Ces  auteurs  ont  suivi  l'exemple  d’Autreau  dans  leur  methode,  dans  leur 
contenu  et  meme  dans  certains  details  concernant  1' amour,  le  mariage, 
et  la  femme  ainsi  que  notre  analyse  de  1 ' Amant-e  r omane s que  l'illustre 
(chapitre  III).  II  est  "bien  possible  que  des  ecrivains  qui  viennent 
plus  tard  se  soient  inspires  des  idees  et  des  expressions  d'Autreau. 
Certains  des  vers  d'Autreau  ressemblent  a  certains  lignes  de  Beau¬ 
marchais,  par  exemple,  dans  Democrite  pretendu  fou  (II,  11 ): 

C'est  un  petit  homme  propret, 

Courtaut,  ramasse,  guilleret , 

Assez  content  de  sa  figure; 

Qui  fait  un  peu  le  dameret , 

Et  qui  malgre  sa  barbe  grise. 

Pour  cacher  ses  ans,  s'adonise; 

Un  beau  petit  jeune  vieillard, 

Qu'on  ne  prendrait  point  pour  homme  de  son  art, 

Excepte  que  ses  mains  sont  assez  familieres.  (DPF ,  II,  11 ) 

Lorsque  nous  les  comparons  a  ces  lignes  du  Barbier  de  Seville  (i,  U): 

C'est  un  beau  gros ,  court,  jeune  vieillard,  gris 
pommele,  ruse,  rase,  blase,  qui  guette,  et  furete, 
et  gronde,  et  geint,  tout  a  la  fois. 

nous  constatons  que  Beaumarchais  avait  peut-etre  a  1' esprit  les  vers 

d'Autreau  lorsqu'il  ecrivit  cette  description. 

Comme  Geoffroy  l'a  mentionne  dans  son  commentaire  de  Democrite 

pretendu  fou,  il  est  possible  qu'Autreau  ait  influence  1 ' Anaximandre 

3 

d'Andrieux  et, en  fait,  une  etude  des  deux  pieces  donnent  des  preuves 
des  situations  identiques  de  meme  que  des  personnages.  Nous  avons 
dans  les  deux  pieces  la  situation  d'un  homme  qui  malgre  sa  philosophie, 
tombe  amour eux  d'une  fille  plus  jeune  que  lui .  Dans  les  deux  pieces, 
une  soeur  plus  hardie  essaie  de  faire  confesser  a  l'amoureux  reticent 


son  attachement. 
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La  mise  en  scene  du  caractere  de  Bayard  en  1731  par  Autreau  a 
du  favoriser  l’emploi  de  ce  personnage  exemplaire,  "le  bon  Chevalier, 
sans  peur  et  sans  reproche"  dans  les  comedies  du  dix-huitieme  siecle. 
Autant  que  nous  puissions  nous  fier  aux  indications  fournies  par  les 
dictionnaires  dramatiques,  Autreau  fut  le  premier  auteur  a  faire 
emploi  dramatique  du  caractere  de  Bayard.  Plus  tard  au  dix-huitieme 
siecle,  1 ' irreprochable  Chevalier  reapparait  sur  la  scene  frangaise 
dans  les  oeuvres  de  De  Belloy,  Monvel,  Pompigny  et  Du  Rozoy  comme 
nous  avons  remarque  dans  lf analyse  de  la  piece  (chapitre  III). 

Autreau  partage  d'autres  caracteristiques  de  la  comedie  de 
son  temps  et  tout  specialement  le  ton  serieux  de  la  comedie  de 
Destouches.  II  indique  lui-meme  dans  la  preface  du  Chevalier  Bayard 
son  intention  de  presenter  sur  scene  des  gens  vertueux  de  maniere  a 
ce  que  le  public  les  imitent.  Destouches  exprime  les  memes  intentions 
dans  le  prologue  de  sa  premiere  piece,  Le  Curieux  Impertinent  (1710) 
quand  il  dit: 

L' auteur  de  notre  piece  en  tout  ce  qu'il  ecrit, 

Evite  des  auteurs  les  ecarts  ordinaires ; 

II  a  pour  objet  principal 

De  precher  la  vertu,  de  decrier  le  vice; 

Ou  son  innocente  malice 

Nous  egaie  aux  depens  de  qu el qu' original; 

Et  les  oreilles  les  plus  pures 

Ne  peuvent  s'offenser  de  ses  chastes  peintures: 

En  divertissant  il  instruit .  ...  (sc.  3)^ 


Dans  sa  preface  de  La  Force  du  naturel,  il  declare  nettement  que 
1' objet  de  la  comedie  est  de  corriger  les  moeurs.  Autreau  semble 
partager  le  point  de  vue  de  Destouches.  En  fait,  les  pieces  qu'il  a 
ecrites  pour  le  Theatre  Frangais  suivent  les  memes  buts  comme  nous 
l'a  montre  1' analyse.  La  principale  difference  que  nous  avons  £tablie 


* 
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dans  les  pieces  d’Autreau,  c'est  que  les  pieces  ecrites  pour  le 

Theatre  Franqais  sont  plus  structurees  dans  leur  forme  et  leur  con- 

tenu  et  qu’elles  se  pretent  mieux  a  1* etude  des  caracteres.  Le 

rire  n'y  est  pas  gratuit  mais  il  est  a  la  fois-  instructif  et  moral i - 

sant.  II  est  probahle  qu’Autreau  ait  connu  Destouches  ou  qu'il  ait 

pris  connaissance  de  ses  idees  et  de  son  travail.  Quant  a  Destouches 

Senone  aussi  bien  que  Petitot  ont  remar que  que  Timon  d’Athenes  de 

Shakespeare  est  la  source  du  Dissipateur  de  Destouches,  ecrit  en  1737 

mais  represente  en  1753  seulement  (Notice  sur  Destouches  de  1' edition 

de  1820).  Destouches  lui-meme  pretend  n’ avoir  imite  aucune  piece 

comme  il  le  dit  dans  sa  preface  du  Dissipateur : 

L ’ Avare  et  le  Dissipateur  sont  deux  contrastes  parfaits. 
Moliere  s' est  empare  du  premier:  non  seulement  c’etait 
le  plus  facile  et  le  plus  brillant,  mais  Plaute  lui  en 
avait  fourni  le  sujet  et  les  traits  les  plus  vifs  et  les 
plus  comiques.  .  .  .  Pour  ce  qui  me  concerne  ici,  le  cas 
est  tout  different:  je  n'ai  travaille  sur  aucun  modele 
.  .  .  c’est  la  nature  qui  me  l'a  f ourni . 5 

Meme  si  Destouches  ne  veut  pas  avouer  sa  source  d ' inspiration  en  ce 

qui  concerne  le  Dissipateur,  il  y  a  des  ressemblances  entre  cette 

piece  et  Les  Faux  Amis  demasques  d'Autreau.  Dans  les  deux  pieces 

un  jeune  homme  depens e  son  argent  sans  compter,  pour  decouvrir  que 

les  amis  pour  qui  il  a  depense  son  argent  le  deserteront  quand  il 

sera  dans  le  besoin.  Dans  les  deux  pieces,  une  Julie  essaie  de 

guerir  ce  depensier,  et  fait  semblant  de  le  ruiner,  mais  lorsque 

celui-ci  apprend  sa  leqon,  elle  lui  rend  sa  fortune.  Il  est  vraisem- 

blable  que  Destouches  connaissait  les  pieces  d’Autreau,  mais  comme 

LFA  ne  fut  jamais  joue  cela  restreint  cette  possibility.  La  ressem- 


blance  entre  le  Dissipateur  et  Timon  d’Athenes  n’est  pas  aussi 
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frappante  que  celle  qui  existe  entre  le  Dissipateur  et  le  LFA 
d’Autreau.  Une  autre  raison  pour  soupgonner  que  Destouches  avait 
present  a  1’ esprit  Les  Faux  Amis  lorsqu'il  a  ecrit  le  Dissipateur 
est  1' apparition  tardive  de  la  piece  sur  scene.  Seize  bonnes  annees 
se  sont  ecoulees  entre  la  redaction  et  sa  representation.  II  est 
possible  que  cet  auteur  conscient  de  la  similitude  entre  les  deux 
pieces  ait  decide  de  retarder  la  representation  de  la  piece  jusqu'a- 
pres  la  mort  d'Autreau. 

Nous  avons  remarque  qu'Autreau  a  reussi  a  plaire  a  son  public. 

Que  ce  soit  au  Theatre  Italien  ou  au  Theatre  Frangais,  le  public  fut 
satisfait  de  ses  productions.  Dans  les  pieces  destinees  au  Theatre 
Italien  il  utilise  des  divertissements  et  des  elements  de  bouffonerie 
et  de  farce  pour  amuser  son  public.  II  a  essaye  de  garder  1* atmos¬ 
phere  de  l'ancien  Theatre  Italien  a  laquelle  le  public  etait  habitue. 

Le  public  apprecie  ses  pieces.  Les  statistiques  etablies  par  Henri 
Lagrave  indiquent  qu'Autreau  etait  le  cinquieme  parmi  les  auteurs  de 
la  periode  (1715-1750).  II  etait  hautement  place  lorsque  l'on 
pense  qu’il  y  avait  167  auteurs  et  1.350  pieces  produites  dans  cette 
periode.  Nous  lui  attribuons  egalement  la  democratisation  du 
theatre  bourgeois  de  cette  epoque.  En  ecrivant  les  pieces  dans  une 
langue  que  tout  le  monde  pouvait  comprendre  il  n' etait  plus  necessaire 
d' avoir  des  traducteurs  ou  de  restreindre  les  pieces  a  un  public  qui 
pouvait  soit  comprendre  1' italien  soit  embaucher  un  traducteur. 

Autant  que  nous  avons  pu  le  faire  nous  avons  indique  que  les 
pieces  d'Autreau  etaient  bien  ecrites  et  qu'elles  avaient  une  cer- 
taine  popularity  a  leur  epoque.  En  fait,  les  pieces  firent  epoque 
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dans  l'histoire  de  la  comedie  au  dix-huitieme  siecle.  Sa  premiere 
piece  fut  un  evenement.  II  n'est  pas  question  du  grand  succes  de 
ces  pieces;  les  statistiques  de  Lagrave  montrent  qu'entre  1715  et 
1750  sur  1350  pieces  seules  200  ont  eu  du  succes.  A  la  meme  epoque, 
sur  les  608  pieces  jouees  a  1 'Hotel  de  Bourgogne,  trente-quatre 
comedies  ou  tragi-comedies  ont  eu  plus  de  10.000  spectateurs.  Trois 
des  dix  pieces  d'Autreau  ont  depasse  ce  chiffre  avec  17.000  pour 
LPA,  13.000  pour  LAI ,  et  30.000  pour  DPF .  Ses  pieces  ont  ete  repre¬ 
sentees  2^3  fois  durant  cette  periode  (1715-1750),  soit  une  moyenne 
de  sept  representations  par  an.  Cependant,  apres  1750,  aucune  de  ses 
pieces  ne  fut  representee  et  nous  nous  demandons  pourquoi . 

Tout  d'abord  nous  suggererons  qu'Autreau  a  ecrit  ses  pieces 
ayant  en  tete  des  genres  Lien  precis  de  meme  que  des  spectateurs 
bien  particulier s .  Les  pieces  satisfaisaient  aux  besoins  de  diver¬ 
tissements  du  public  de  1’ epoque.  Ce  n'est  pas  uniquement  le  cas 
d'Autreau;  la  plupart  des  dramaturges  de  1' epoque,  a  part  Marivaux 
et  Voltaire,  ne  sont  pas  connus  du  public  actuel  pas  plus  que  leurs 
oeuvres . 

Deuxiemement ,  il  y  a  eu  une  evolution  dans  le  gout  et  1' es¬ 
prit  du  public  qui  commence  a  prendre  la  comedie  au  serieux  a  partir 
de  la  deuxieme  moitie  du  dix-huitieme  siecle.  II  ne  se  contente  plus 
de  divertissements  et  de  farces.  II  veut  que  la  comedie  renferme  une 
portee  philosophique  aussi  bien  qu'une  legon  morale.  Dans  ce  cas, 
les  premieres  pieces  d'Autreau  qui  furent  ecrites  pour  le  Theatre 
Italien  ne  pouvaient  avoir  la  faveur  du  public  evolue  et  exigeant . 

C'est  pour  cette  raison  qu'Autreau  a  change  son  approche  de  la 
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comedie  et  que  les  quatre  pieces  qu'il  a  ecrites  a  partir  de  1730  sont 
des  comedies  de  caracteres  peignant  des  gens  vertueux  qui  peuvent 
montrer  1 ' exemple  au  public . 

Apres  le  dix-huitieme  siecle,  la  gaiete  dans  la  vie  des  gens 
etait  en  declin.  Alors  le  romantisme  fit  son  apparition  et  cela 
n'etait  plus  compatible  avec  la  gaiete  et  1’ atmosphere  generate  de 
la  comedie.  En  fait,  le  climat  du  dix-neuvieme  siecle  comme  les 
textes  litteraires  et  historiques  le  montrent  n'etait  pas  propice  au 
genre  de  comedies  du  dix-huitieme  siecle.  Meme  Marivaux  etait  dans 
1 ' obscurite  pendant  tout  le  dix-neuvieme  siecle.  La  melancolie  et  le 
pessimisme  de  cette  periode  semblent  avoir  donne  un  autre  ordre  de 
valeurs  et  une  autre  orientation  dans  la  pensee  et  la  mentalite  des 
gens . 

Beaucoup  de  pieces  du  dix-huitieme  siecle  ont  besoin  d'etre 
tres  remaniees  du  point  de  vue  du  contenu  et  du  langage  avant  qu'elles 
ne  puissent  amuser  un  public  de  notre  epoque.  Robert  Garapon  decrit 
le  public  d'aujourd'hui  comme  l'un  des  plus  difficiles.  II  a  raison 
quand  il  souligne  que  le  public  d'aujourd'hui  "reclame  un  naturel  dans 
les  jeux  de  scene,  une  justesse  d ' expression,  une  verite  dans  les 
caracteres,  une  habilete  dans  1 ' intrigue , ce  a  quoi  les  publics 
jusqu'a  la  premiere  moitie  du  dix-huitieme  siecle  n'ont  jamais  pense. 

Le  rythme  de  la  vie  aujourd'hui  est  devenu  si  rapide  et  tendu  que 
meme  beaucoup  considereraient  n'importe  laquelle  des  comedies  du 
dix-huitieme  comme  une  perte  de  temps.  En  fait  un  public  moderne  ne 
peut  s' amuser  qu'avec  ce  qui  est  inhabituel.  On  ne  peut  obtenir  le 
rire  absolu  de  nos  jours  que  par  la  performance  des  animaux  ou  par 
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les  dessins  animes.  Seules  les  comedies  qui  ont  quelque  chose  a  faire 
avec  les  voyages  dans  l'espace  et  d'autres  manoeuvres  scientif iques 
inhabituelles  attirent  1' attention  de  nos  jours.  Les  gens  d' esprit 
sont  si  critiques  les  uns  des  autres  que  le  franc  rire  est  difficile 
a  obtenir. 

A  part  le  developpement  du  gout  du  public  du  aux  changements 
dans  la  structure  sociale,  economique,  et  mentale  a  travers  les 
siecles,  Autreau  n'a  pas  reussi  a  impressionner  par  ses  pieces  a 
cause  de  la  diversite  de  celles-ci.  II  a  dit  lui-meme  qu'il  ne  vou- 
lait  pas  ennuyer  son  public  avec  le  meme  genre  de  pieces  et  c'est 
pourquoi  il  les  a  variees.  II  aurait  pu  laisser  une  plus  grande 
impression  s'il  avait  choisi  un  type  bien  particulier,  soient  les 
pieces  herolques  ou  les  pastorales,  ou  meme  les  pieces  concentrees 
sur  1' amour  naissant.  Un  domaine  bien  precis  tel  que  la  naissance 
de  1’ amour  comme  il  lTa  fait  avec  Les  Amants  ignorants,  Le  Besoin 
d '  aimer  et  La  Magie  de  1’ amour  aurait  pu  donner  a  son  oeuvre  un 
caractere  particulier  comme  c'est  le  cas  de  Marivaux  ou  la  surprise 
de  1' amour  domine.  Une  plus  grande  consistence  dans  sa  production 
aurait  fait  de  lui  un  auteur  plus  celebre  puisque  les  litteraires 
prennent  plaisir  a  vanter  ses  pieces  individuellement . 

En  terminant  cette  etude,  nous  voudrions  signaler  que  si  l'on 
apportait  quelques  modifications  aux  pieces  d' Autreau  elles  pour- 
raient  reellement  interesser  le  vingtieme  siecle.  Nous  constatons  que 
les  femmes  chez  Autreau  appartiennent  au  type  fort  qui  apprecient 
leur  droit  de  vivre  librement  et  de  choisir  qui  elles  veulent  epouser. 
Les  personnages  feminins  dans  Panurge  a  marier  aussi  bien  que  dans 
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Panurge  marie  sont  toutes  liberes  de  toutes  conventions  sociales. 
Malgre  la  discipline  sociale  stricte  de  son  epoque,  Autreau  prevoit 
ce  que  la  femme  doit  etre.  L’ experience  humaine  qui  se  reflete  dans 
son  theatre  est  valable  univer sellement .  On  y. trouve  une  veine 
d ' inspiration  pro-feministe .  Les  feministes  du  vingtieme  siecle 
doivent  etre  heureuses  de  savoir  qu'il  y  a  deux  cents  ans  qu'un 
auteur  par  son  oeuvre  et  par  1’ image  qu’il  donne  a  la  femme  reclame 
les  droits  et  la  liberte  de  cette  derniere.  En  fait  on  pourrait 
considerer  Autreau  comme  feministe. 


■ 

‘ 

. 


2b3 


NOTES 

N.M.  Bernardin,  La  Comedie  italienne  en  France  (Paris: 
Editions  de  la  Revue  Bleue,  1907),  I,  p.  183. 

2  „ 

Greene,  op.  cit.,  p.  2. 

3 

Julien  Geoffroy,  Oeuvre  complete  de  Regnard  (Delahays, 
185^),  I,  pp.  517-518. 

k 

Destouches,  Le  Curieux  Impertinent,  prologue,  sc.  3. 

^  Destouches,  Le  Dissipateur,  preface. 

^  Rohert  Garapon ,  op .  cit.,  p .  6l . 
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APPENDICE  2 
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APPENDICE  4 
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1  2  1+5  29  IT  20  18  15  1  36  6 


Totaux 


* 
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Acte 

III 

Personnages 

12  3 

U  5  6  7 

On 

CO 

10 

11 

12 

Pantalon 

1 

3  1  12  1 

7 

1+ 

10 

101 

Silvia 

1+1  17 

1  1 

5  11 

11 

1 

223 

Lisette 

39  16 

1 

1  11 

k 

233 

Le  Docteur 

13 

5 

6 

2k 

Octave 

Lelio 

17 

1 

10 

6 

63 

Arlequin 

8 

Ik 

Violette 

22 

Trivelin 

1 

i 

2 

32 

Venus 

1+ 

|  31 

Un  Laquais 

2 

Totaux 

1  80  50 

6  2  26 

1  13  22 

9 

1+2 

21 

805 

. 

- 

APPENDICE  5 


DEMOCRITE  PRETENDU  FOU 


Acte  I 

Acte 

II 

Personnages 

1  2 

3  h  5 

6 

1  2 

3 

h 

5  6 

T  8 

9 

10 

11 

Democrite 

2  11 

18 

3  1 

1  14 

23 

3 

Philolaus 

Ik 

T 

IT 

5 

Damastus 

T  25 

Hippocrate 

Sophie 

10 

26 

13 

1  10 

T 

My  sis 

Ik 

6 

27 

1 

10 

3 

Aristippe 

5 

8 

Diogene 

6 

16 

Straton 

2 

10 

Philoxene 

Criton 

13 

1  2 

Damasippe 

13 

I 

26  28  lit  27  21  35  5  1  11  53  2  27  1  20  20  57  6 


Totaux 


• 

Acte  III 


Personnages  123I+56789IOH 


Democrite 

Philolaus 

Damastus 

Hippocrate 

Sophie 

Mysis 

Aristippe 

Diogene 

Straton 

Philoxene 

Criton 

Damasippe 


1  3  10  1  11  1  1 


1  13  4 


9  8  11  1 
7 

1  1 


8 


7  1 


13 


1 


k 


122 

1+6 

3b 

3b 

96 

72 

13 

22 

12 

U 

15 

13 


Totaux 


1  6  19  17  23  2  1  15  2  26  17 


1+83 
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APPENDICE  6 

PANURGE  A  MARIER ,  OU  LA  COQUETTERIE  UNIVERSELLE 


Prologue 

Acte 

I 

Personnages 

1 

2 

3 

b 

5 

6 

7 

1 

2 

3 

U 

5 

6 

7 

8 

9 

Bacbuc 

17 

9 

5 

9 

6 

3 

Arethuse 

17 

12 

3 

Panurge 

k 

5 

11 

8 

3 

6 

10 

1 

7 

11 

13 

Ch .  d ’ Art imon 

1 

6 

Carpalin/Arleq. 

3 

4 

3/23/2 

1 

5 

lb 

Une  courtiere 

9 

6 

Violette 

lU 

M.  Delaune 

lb 

7 

Mme  Delaune 

15 

Angel ique 

3^ 

10 

Babet  Delaune 

35 

6 

12 

Un  laquais 

Totaux 

3b 

7 

18 

28 

17 

lb 

8 

12 

19 

12 

28 

29 

lU 

69  27 

25 

. 

Personnages  10  11  12  13 


Bacbuc 

1+9 

Arethuse 

32 

Panurge 

2 

8 

89 

Ch.  d'Artimon 

T 

Carpal in/Arleq. 

3 

1 

36 

Une  courtiere 

15 

Violette 

Ik 

M.  Delaune 

21 

Mme  Delaune 

7 

2 

|  2k 

Angelique 

kk 

Babet  Delaune 

1 

1 

55 

Un  1 aqua is 

l 

1 

! 

tt - — “ 

Totaux 

5 

1  IT 

3 

i  387 

1 
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APPENDICE  7 
PANURGE  A  MARIER 


Totaux 


27  6 


APPEND ICE  8 
PANURGE  A  MARIER 


Acte 

III 

Personnages  1 

2 

3 

1+ 

5 

6 

7  8 

9 

10 

11 

12 

13 

lb 

Mathurine  17 

5 

13 

2 

13 

2 

1 

53 

Simone  18 

3 

2 

7 

30 

Panurge 

16 

3 

15 

3 

lb 

lU 

6 

7 

1 

79 

Arlequin 

17 

3 

5 

2 

5 

27 

14 

6 

1 

80 

Mario 

1 

l 

2 

Lucas 

6 

5 

11 

ThiLault 

2 

2 

Fritella 

b 

12 

2 

1 

19 

La  Tante 

3 

22 

1 

1 

27 

Totaux  35 

OO 

j 

6 

33 

9 

12 

6l 

28 

27 

4 

13 

23 

b 

303 

Totaux 


1 

—  \ 
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APPEND ICE  9 

PANURGE  MARIE  DANS  LES  ESPACES  IMAGINAIRES 


Acte 

I 

Personnages 

1 

2 

3 

b 

5 

6 

7 

8  9 

10 

11 

12 

13 

l4 

15 

Panurge 

1 

22 

1 

7 

9 

18 

2 

1 

9 

1 

1 

72 

L ’ Ordonnateur 

22 

3 

9 

3 

3  10 

2 

2 

3 

2 

5 

64 

Arlequin 

8 

3 

6  b 

1 

2 

1 

1 

1 

13 

40 

Batonnet 

2 

2 

Caliston 

1 

1 

2 

Plutus 

1 

1 

Pomone 

2 

2 

Les  Deesses 

1 

5 

6 

Thetys 

l4 

5 

10 

29 

Diane 

5 

2 

5 

7 

19 

Comus 

2 

2 

L ' Amour 

12 

12 

— 

Totaux 

1 

44 

1 

15 

6 

18 

5 

OO 

-it 

o 

1 — 1 

5 

ll 

5 

2b 

5 

53 

:  251 
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APPENDICE  10 
LE  CHEVALIER  BAYARD 


Acte  I 

— 

Acte 

II 

Personnages 

1 

2 

3 

k 

5 

6 

7 

8 

1 

2 

3 

k 

5 

6 

Chevalier  Bayard 

k 

11 

9 

1 

3 

Seigneur  Marc 

11 

3 

Sig.  Marc 

17 

5 

Julie 

5 

6 

8 

Le  Podestat 

11 

2 

b 

1 

i 

| 

Monfort 

7 

b 

9 

Lucette 

5 

7 

Front in 

1 

1 

16 

10 

1 

2 

Estaf ier 

— 

Totaux 

22 

6 

1 

33 

10 

8 

21 

1 

13 

i 

15 

9 

18 

1 

5 

Personnages 
Chevalier  Bayard 
Seigneur  Marc 
Sig.  Marc 
Julie 

Le  Podestat 
Monfort 
Lucette 
Frontin 
Estaf ier 


Acte  III 


Acte  IV 


123^5678 


1  2  3  h  5  6  7 


5  3  8 


8 


8 


337^1^-23 


k  6  8  1  2  b  2 


17  1^ 


h  2 


1 


7  17  15  10  3  lU  k  6  ;  9  6  15  1  9  17  1 


8 


1 


1 


Totaux 
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Acte 

V 

Personnages 

9 

10 

11 

1 

2 

3 

k 

5  6 

T 

8 

9 

10 

11 

Chevalier  Bayard 

6 

1 

2 

2 

2 

5 

TO 

Seigneur  Marc 

1 

2 

1 

28 

Sig.  Marc 

k 

2 

1 

2 

39 

Julie 

5 

1 

2  5 

1 

65 

Le  Podestat 

2 

10 

29 

Monfort 

k 

1 

U 

50 

Lucette 

39 

Frontin 

8 

1 

1  3 

1 

3 

60 

Estaf ier 

2 

— 

2 

Totaux 

3 

20 

1 

“T 

T 

1 

9 

h 

3  11 

1 

k 

5 

k 

11 

382 

Totaux 


- 

X 

APPENDICE  11 


LA  MAGIE  DE  L ’AMOUR 


Acte  I 


Personnages  1  2  3  ^  5  6  7  8  9  10  11  12  13 


Sophilette  19 
Dorimene  10  19 

Doris  9 

Lhidimes 
Candide 


b  10  1  11  20 

T  6  10  T 

5  12 


1  k  6 


8 


20  1 


Totaux 


1 


19  38  1  8  13  11  20  15  1  23  ^0  8  2 


69 

59 

31 

Uo 


199 


- 


282 


Scenes  retranchees 

Personnages 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

Sophilette 

6 

1+ 

1 

1 

1 

13 

Dorimene 

1 

1 

Doris 

k 

k 

Lhidimes 

1 

1 

2 

Candide 

6 

2 

8 

- 

Totaux 

12 

8 

1 

2 

2 

3 

|  28 

j  — 

283 


APPEND ICE  12 
LES  FAUX  AMIS  DEMASQUES 


Acte  I 

Acte  II 

Personnages 

1 

2 

3  k  5 

6 

T 

1 

2 

3 

1+ 

5  6 

T 

8 

9 

Damis 

i — 1 

CM 

on 

5 

U 

3  10 

5 

6 

21 

Dorante 

9 

1+ 

22 

T 

9 

Julie 

T 

10 

9 

Ninon 

T 

T 

Mme  Thibaut 

8 

6 

1 

1 

Ormin 

3 

1 

2 

T 

6 

l 

3  5 

6 

6 

Le  Major 

1 

1 

Lindor 

U 

Marton 

L’ Epine 

La  Fleur 

20 

Jasmin 

1 

Gaillard 

Totaux 

IT 

IT 

65  1  T 

1 

IT 

1  3 

lU 

11 

10 

T  2b 

11 

19 

Hi 

281+ 


^  —f 

Acte  II 

Acte  III 

Personnages 

10 

11 

12  13 

Ik 

15 

l6 

1 

2 

3  U  5  6 

7  8 

9 

Damis 

b 

3 

3  2 

2 

i — 1 

LT\ 

Dor ante 

1+ 

1+  5 

Julie 

3  3 

3  18 

Ninon 

k 

7 

18 

1 

Mme  Thibaut 

3 

Ormin 

1 

3 

7 

Le  Major 

3 

1 

1 

Lindor 

1 

1 

1 

Marton 

3 

L’Epine 

La  Fleur 

2 

Jasmin 

Gaillard 

3 

2 

2 

Totaux 

9 

5 

6  U 

u 

2 

9 

ii  lit 

1 

7 

9  1  7  12 

6  36 

1 

. 

285 


Acte 

IV 

Personnages 

10  11 

1 

2 

3 

h 

5 

6  T 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

Ik 

Damis 

9 

10 

3 

2 

7 

1  6 

5 

2 

5 

1 

10 

Dorante 

9 

3 

2 

6 

5 

2 

1 

3 

Julie 

Ninon 

1 

1 

6 

Mme  Thibaut 

3 

Ormin 

1 

9 

3 

Le  Major 

8 

10 

Lindor 

Marton 

L’Epine 

10 

La  Fleur 

Jasmin 

j 

Gaillard 

1 

Totaux 

CO 

i — 1 

CM 

-j - 

!22 

l 

I 

1 

6 

1+ 

15 

1  12 

20 

1+ 

11 

1 

20 

1 

6 

Personnages 

1 

2 

3 

k 

5 

6 

T 

8 

9 

10 

Damis 

8 

T 

9 

5 

1 

4 

1 

1+ 

219 

Dor ante 

12 

8 

1 

10 

2 

6 

13b 

Julie 

8 

2 

63 

Ninon 

T 

5 

Lf\ 

\o 

1 - 1 

Mme  Thibaut 

11 

33 

Ormin 

h 

1 

3  T2 

Le  Major 

1 

1 

1 

2 

2  22 

Lindor 

1 

18 

Marton 

;  3 

L'Epine 

2 

2 

La  Fleur 

!j  32 

Jasmin 

!j  1 

Gaillard 

T 

Totaux 

23 

VO 

i — 1 

l6 

19 

IT 

2 

12 

2 

IT 

6  6T1 

